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INTRODUCTION. 



L'iéTUDB des œuTres littéraires du Moyen-Age peut 
seule , aux notions incomplètes données par les documents 
purement historiiïues , ajouter des révélations plus précises 
sur les mœurs, les sentiments et les idées des masses popu- 
laires , qui naissaient à la vie politique et qui furent , pour 
la première fois, sous Pliîlipp&-l6-BeI , représentées dans 
les États-Généraux par les députés des villes. 

Ceci explique l'intérêt que présentent ces poésies popu- 
laires , ces fabliaux du Moyen-Age , « dont les auteurs sont 
des historiens , au ' moins en ce qui concerne les mœurs 
publiques ''V» et surtout le célèbre Roman du Renart qui , 
pendant plus de deux siècles , ne vit pas finir sa popu- 
larité. 

Cette vaste épopée bourgeoise, qui succédait aux légendes 
féodales des Chamom de Geste , déguisa sons les formes 
de Tapologue les premières audaces de l'esprit public , et 
dans son cadre commode et sans cesse agrandi, elle résuma 
les jalousies , les rancunes , les aspirations et les idées de 
tout un peuple. 

V) Uichel«t. Hittein it Franc». T. II. p. SS. 
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Le Roman du Renart est en effet une réunion de 
diverses compositions écrites à des époqTies différentes 
{ du XII' au XIV* siècle ) , et par un certain nombre d'au- 
teurs, dont la plupart sont restés inconnus. 

Avant de nous occuper de Rmart-îe-Nouvel, il est indis- 
pensable que nous disions quelques mots du roman pri- 
mitif, qui a inspiré des travaux critiques véritablement 
remarquables que nous aurons occasion de citer. 

Les brancbes considérées comme les plus anciennes, 
( on a donné le nom de branches aux parties diverses de ce 
poSme), sont très-probablement l'œuvre d'un trouvère du 
XII' siècle , nommé Pierre de Saint-Cloud , sur lequel on 
manque de renseignements positifs *''. 

A peu près à la même époque d'autres poètes ajoutèrent 
leurs inspirations aux parties déjà populaires et partout 
répandues ; mais ces différentes compositions , conservées 
dans un nombre assez considérable de manuscrits , nous 
sont parvenues dans un tel désordre de transcription qu'il 
est très-difficile de déterminer exactement la part distincte 
des nombreux collaborateurs du roman. 

Un fait du moins est incontestable : c'est que ni Pierre 
de Saintp^Uoud , ni les auteurs anonymes de l'œuvre du 
XIP siècle , ne sont les créateurs des types qui figurent 
dans le poôme , car on trouve ces personnages cités dans 
des ouvrages qui ont précédé les fables connues. 

De nombreux écrivains français et étrangers, dans des 
dissertations plus savantes qu'absolument concluantes, ont 
agité la question difficile de savoir à quel pays revenait 
l'honneur de la première invention des types et des carac- 
tères du Roman, du Renart, Il résulte , des nombreux tra- 
vaux publiés sur ce sujet, une certitude, c'est que, déjà 

(I) U. Jonekliloet [Ètade tar U Bamaa du Basart. Grcningai, 1808] , a BiTanmwDt 
TOchachi quelle éUit U part de Pierre de Saint'-Clond dani l'œaTie génirila, il a mtone, 
diDBce tra-rail , rassemblé quelques natioDS biogispliiquea qui indiqueraient , stlon loi, 
qaal'aDtenr prioeipal du Soman du Btnart pourrait bien fitre le Guillaume de Saiot- 
QoDd , eompromia dans le procbs fait ani «ectataïuB d'Ammri de Ctuitres , ee p«n- 
théirte dn XII* siMe. 
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au XH* siècle il existait quatre poSmes appartenant à des 
littératures différentes , et dans lesquels étaient racontées 
quelques-unes des aventures du Loup ( Isengrin ) , et du 
Croupil (Renart). Ces quatre compositions sont : 

1° Le poSme français ( pour une partie] , dont nous avons 
parlé ; 2° un poëme en langue allemande nommé Reinhart 
Fuchs '*' ; 3° un poSme en langue flamande , Reinaert de 
Vos *•' ; 4° un poBme en langue latine , ce dernier composé 
de deux parties ; la première intitulée : Isengrimus •'' , la 
seconde : Reinardus '*', qui eurent pour auteurs deux écri- 
Tains de nationalité flamande. 

D'après l'opinion de critiques érudits , ces poëmes latins 
ne sont que la paraphrase , dans une langue savante, de 
compositions antérieures en langue vulgaire , déjà popu- 
laires avant le XII* siècle. Il est aussi plus que probable , 
disent-ils , que les versions allemande , flamande et fran- 
çaise que nous connaissons ne sont elles-mêmes qu'une 
forme plus récente de rédts anciens , aujourd'hui perdais , 
mais dont une foule de faits démontrent l'existence. 

En étudiant dans ses savantes leçoAs de la Sorbonne les 
origines de la littérature grecque et la formation des 
poésies homériques , M. Em. Ëgger a cité, comme un 
exranple qui pouvait éclairer la question dont il s'occupait, 
le travail successif, au moyen duquel se sont constituées 
au Moyen-Age les légendes héroïques que racontent les 
chansons de Geste , et a cette épopée dont les animaux sont 
les acteurs , développement hardi, dit-il , du vieil apologue 

(1) BniJtari Fmdu-na3. Qtimm, Berlin ISU. 

K Stixaart i* Km , tu 8. F. Willems, Oant 1886. U. E. Bniaaal ■ publié duw 
!• J)wH Jb Iford (uméB IBM), vunotÎM ma BtÏHOMrtdt fot, kpropo* delà tndoe- 
Uon de U. OcUtb Ddapieire. Ls poKme de Satneert ée Voa fat compote aa XU* riicle, 
pw on Mitmr flameod incoann. An XIII' eibcle 'ffîllsmB Ctttihovon ajoata un prologne 
à 00 poSme primitif, et loi donna nne tulte on aaconde partie. 

(S) Publié par U. Qrimm dana ton Stiakart Faelu , p. LTU. 

l*) Rtaariu» Fmlptt , Gomun «pkain Mcnlo IX et XII eonactiptnm. Uone, Stnt- 
gudi«, 188». 
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ésopîque , où la satire des Tîces contemporains se dissimule 
à peine sous le voile d'une allégorie grotesque. ''' » 

En résumé , la majorité des criUques qui ont discuté la 
question des origines, se prononce en faveur de la France 
du Nord. Le savant Jacob Grimm , à qui personne ne 
contestera , dit M. Jonckbloet, la première place parmi les 
médiévistes , a écrit , dans son étude sur le Roman du 
Henart ; « La fable de Renart telle que nous la montrent 
les poSmes qui sont venus jusqu'à nous , a été créée spon- 
tanément dans le Nord de la France et dans la Flandre ; 
ce n'est qu'à Itorizon lointain qu'apparaissent quelques 
points qui semblent indiquer son immigration du fond de 
l'Allemagne. ^ » 

Parmi les arguments décisifs à l'appui de cette o^nniony 
on dte les quelques lignes de l'ouvrage de Guiî»ert de 
Nogent, écrivain firancais mort en 1124, dans lesquelles 
cet auteur , en racontant le meurtre de Graudri , éréque de 
Laon , tué , en 1112, dans une émeute populaire , dit que 
l'évèque avait donné à Tugebald le surnom d'Isengrin , à 
cause de la ressemblance de ce chei du complot avec le 
LoupW. 

On en conclut avec raison que les fables dans lesqueEes 
le Loup portait le nom d'Isengrin , étaient déjà populaires 



1>I • IiM premiers loteun ds cetta marreillgine poMe sont (ocore lea paupiM 
wu-mtcoes , dans la naïveU de linr foi pour de vieillM ftblas , at da leur admiration 
poar lu grandi hommea î pnia da peuple aaDt aortia des ehanlenre inipirt* qui ont 
doDDi une forme naiment poétique aui inventioaa du g4nie popnUiie; aprta em, enfin, 
■ont venne lee poStea icriveina qui ont rapproché , arrangé lea fragmenta de poésie dû* 
k Itnn dvTancïen , et qui , d'ordiDain, ont figné da leur nom l'mnvrs dootita ttêliâmX 
gnkre qne Ie« deraiert rédutenra. ■ ( Cm. Sggm. Conckwieiw m» 1m pMMM h ùm it' 
riqata) dana lea JMAtoir» da lituratiirm «naiMin* , p. 100. 

(E) J. Qrimm. Btinkart Fttàt , p. CCXCII, eité at trateft par H. JsndAiMb. pi iS.. 

(1] So'that epucopuÊ LatdanentU TtageheUum irriitnJo Ftingriimm mcar* , prepter 
lapinam tcllicet tpacitn, tic eitim aHfai totenl afptUan tapo». (Qvlbelt If<nig. dé th> 
n», lib. m, caput IX]. 
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dans le Nord de la France , et à Laon en particulier , dès 
les premières années du XII' siècle "'. 

Chose assez singulière , le Roman du Renart en langne 
romane, ce poSme universel traduit et imprimé dans toutes 
les langues , et au^el le génie de Goethe donna , à la un 
du XVIII" siècle , une jeunesse nouvelle , en parant d'une 
forme moderne la version allemande '*' , fut publié pour la 
première fois eu France en 1826, par les soins de M. Méon, 
qui avait précédemment donné une bonne édition du 
Roman de la Rose. 

Dans les quatre volumes édités par M. Méon sont com- 
prises , non seulement toutes les branches du Roman du 
Renart proprement dit , mais encore deux œuvres du 
Xnr siècle qui se rattachent au roman principal , ce sont : 
Ze couronnement de Renart et Renart-le-Nouvel. 

Ces deux ouvrages complémenta'res ont eu pour auteurs 
deux habitants de la Flandre, originaires des provinces 
dans lesquelles Tidiome populaire parlé fut loiijours la 
langue romane (dialecte picard). 

Le nom de l'auteur du Couronnement de Renart est 
resté inconnu jusqu'ici, mais sa nationalité est attestée par 
le prologue de son œuvre , composée , dit-il , en l'honneur 
du comte Guillaume, fils de Marguerite de Flandre, et 
surtout par le vers où il appela Guillaume son bon sei- 
gneur *. 

Quant à ReTuirt- le -Nouvel, il a été écrit dans les 



(0 Y<dr nar la Aonun itii Rmmarl , bu outre Am auvngsi citia duu les notes prioé- 
dentcB, Fioriel, Ut Bornant da ffrnart. [Histoire lîtténire de U Fnaea. T. XX]I). 

lUfDouard. (J<mrn«l d«« Savutt , maiu tM«~13ai «t 18U). 

A. Rolha , Ui Aimant Ja âenaH. Paria, 1B45. 

PanHii, Paria , Ut Jrtatartt dt Maître Rtnart. Paria, 1860. 

Brncst Marlin. Eaamtn eritufiu iti maaaieriU da Raman du Btnart. Bile, 1812. 

t» Le Ri'uit^t Fucti i» GoClhe a M traduit en frauçaia par U. Bd. Qreni«r , et 
pnblU en IBtl par J. Beltal «t Janur, avec lea illoaUaUoDs ds Kaulbach. 

(q Bdîtiwk UéoB, l. IV, voa taSS. Oo peut lire dent le livre de U. Bothe, dâjl cité , 
BU triB~ba« travail d'antljce aw le CwtrmnumtMt du Aenvl, novre qui n'est pa« wna 
analogie btSc Smiiart-it-Ifomiiei. 
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dernières années du XIIP siècle , par Jacquemars Giélée , 
de Lille en Flandre. 

On ne sait rien sur la vie de ce trouvère, qui a lui-même 
révélé sa nationalité en l'inscrivant dans les derniers vers 
de son po6me. En compulsant les archives de la collégiale 
de Saintr-Pierre, de Lille, nous avons pourtant pu constater 
que Jacquemars Giélée était encore vivant en 1299, car 
nous avons trouvé, sur un fragment de compte''', une 
mention qui indique qu'il occupait pendant les années 1297 
à 1299 , une maison qui était grevée d'une rente en faveur 
de la fabrique. La ville de Lille était à cette époque sous la 
domination directe de Philippe-le-Bel , en raison de la 
capitulation signée le 29 avril 1297, et nous pouvons en 
conclure que Giélée n'avait rien à redouter de la part du 
roi de France. On verra plus loin pourquoi nous faisons 
cette observation. 

Sauf ce détail , qui n'est pas sans importance , la biogra- 
phie de Jacquemars Giélée , comme celle d'Alain de Lille , 
le Docteur universel, qui écrivit dans la seconde moitié du 
XIT siècle' et qui mourut dans les premières années du 
Xm*, est complètement inconnue™; et nous ne. pouvons 
que déplorer le mystère qui entoure l'existence des deux 
écrivains célèbres que Lille vit naîtee au Moyen-Age **'. 

De tous les auteurs français '^' qui ont collaboré à cet 
ensemble de poésies diverses connues sous le titre de 

Jl| Compalalia Jiuohi CUrieï ie Tnliu de reeeplù et datit oÀ oput fahriet tceUila 
Sancti Pitri IiuaUmù a rigilia Saiteti Tkonit apottoli (20 (Uceniibrs) u. ce. noiiagetimi 
ttptimi tuqia feitamheati JoannU Baplûl» (24 Juin] aiui h. ce nouaguimi noni. 
«tJJitaii 

A Jaeobo dUio GUU» X". (Poar ijnitra tamun de six mois ds la NitiriU ds l'umje 
1397 k la Baint-Pierra 139B ) . Arch. dép. (bods. de Saiot-Pierre, carton N* 6. 

(S) Feai^iiet , La Croix da Uaiue , Paeqaol , Proaper Uarchand maotionaant I'œutt» 
de J. Oielia , mai* ne donnent BDcon renaei^ament aor rantenr. 

W Voirdana les UémoiiM delà SocUlé des Soleac** da Lills (année 1B4S], la trarail 
critiqaa remarquable qoe U. Alb. Dvpois a composé aiir les «DTrss d'Alain. 

(4) Noua appelons QiéUe on poMe français, k cause delà lingue dans la^nalle il icriTlt; 
le comté de Flandre était dn reste (m de* granda flefs da rojaiime de Fnnc«, at U 
Flandra Wallonne ns connDtjamaia d'autre lugoe qne la Ungne franfaiss. 
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JRoman du Jimart, nous ferons remarquer que Jacquemars 
Giélée est le seul, comme le constate M. Raynouard'", 
qui ait obtenu l'honneur d'être translaté en prose , et im- 
primé dans cette forme vers les premières années du 
XVr siècle. 

En effet, ô une date non exactement précisée, Jean 
Tennesax fit paraître une imitation de l'œuvre de notre 
compatriote sous ce titre : Le Livre de Maistre Reynart et 
de daine ffersaint, sa feme, livre plaisant et facétieux 
contenant maintz propos et subtils passages couverts et 
celiez pour monstrer les condicions et meurs de plusieurs 
estais et offices ^\ 

Ce livre obtint un grand succès , nous en avons pour 
preuves les éditions successives parues au XVI' siècle, 
à Paris , à Lyon et à Rouen ; mais ce succès ne servit en 
aucune façon à faire connaître Jacquemars Giélée , par la 
raison que J. Tennesai s'appropria sans scrupule l'œuvre 
du poète lillois et la publia soxis son nom , sans indiquer 
qu'il ne faisait que traduire en prose une satire rimée du 
XHI" siècle. 

Jean Tennesax , comme tant d'autres , se crut au- 
torisé à piller un auteur inédit, mort depuis deux cents 
ans. 

Si l'esprit , que l'écrivain parisien a prodigué dans son 
imitation, plaide du reste en sa faveur les circonstances 
atténuantes , le plagiat n'en est pas moins complet et 
manifeste. Tennesax a suivi pas à pas le plan de Giélée ; 
mais , moins audacieux que l'auteur du XHI' siècle , il a 

Cl) Jtxmtal in SttnuU , annéw ISM k Isa*!. 

(■) P*rii, Philipp»-l«-NoiT, liliraire , en la Grande-Rn^-Sain Jacques, à l'enaaigne de 
la BoM BlasEbs Mucnnte. Petit in-^^ Ooth. L'examplaire que poaaide la bililiotlièqiia 
da rantnal (N' 6UB tar ] porte ta demiar feuillet : Imprima k Paris , l'ia ipinte cent 
■eue, le ZZVm* jour de mua. 

Bmnet aignale one édition à L;oa , chei Oliv. Araonlet , 1SS8, et deux entrée iditione 
dn mima livre, soi» e« titre : £■ doerciir en eulie* , maitin Rejnart dinontraKl Ut ruteê 
et cauulU* fa'tl an mven Ut ftnomiin. La promière , Ronen, 16S0 , k Mcoade ebai 
Nicolas BnSM, lUl. 
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par prudence , lui qui écrivait à l'aurore de la Réforme , 
supprimé certains passages trop hardis , selon lui ; par 
exemple , la scène de l'excommunication de Renart , et 
il a remplacé par des railleries les attaques directes du 
croyant indigné. C'est que certaines libertés , tolérées an 
XIII' siècle , auraient pu , au XVI* , entraîner pour leur 
auteur une accusation d'hérésie '*'. 

Grôoe à Tennesax , l'allégorie de Renart-le-Nouvel , qui 
avait amusé le Moyen-Age , reprit au XVI» siècle une 
nouvelle jeunesse , et conquit une nouvelle popularité. 

A la môme époque Jehan Bouéhet, poète poitevin, 
composa la satire intitulée : Les Regnars traversant les 
périllettses voies des folles siances du monde, que l'impri- 
meur Vérard publia à Paris ^^ , en l'attribuant à Sébastien 
Brandt, dont le livre la Nef des Fols, traduit de l'allemand 
en latin et en français , avait obtenu un snccès retentî»- 
■ sant "'. 

Enfin, après plus de cinq siècles d'oubli, l'œuvre de 
Jacquemars Giélée obtint, elle aussi, les honneurs de 
l'impression , "et fut comprise , nous l'avons dit , dans l'édi- 
tion dtfs différents poèmes du Renart français, que 
M. Méon publia en 1826 '*' , d'après les manuscrits de la 
bibliothèque nationale. 

Cette riche coUectîon possède quatre reproductions de 



(t) Le Hcnart flamand , Btiaaert dt fot figura daiu X'hitx tih^nm prehUiioraiK 
dressé par les Pères du Concile de Trente. ( Du Méril d^6 dli. p 181 ; note 4). Noua 
BJauteroDH qne U. Colin de Planej a publié un /toutan it flingrt eipurgé dans lequel U 
a fait Sgurer l'rauTre de JacquemarE GKelée , m'un et coirigii. M. Charles Potvin dan* 
lies conférencea littéraires qu'il a données à Bruiellea , a fait Justice de ee« matilatiana 
ininlelligente*. Les conffirencesda U. Potïiu ont Mpubltée*. (BrnxeUet, A. Lacroîl, 
1810) 

W NoDS BTOiM TU h la bibliotUqva Salnte-OeDeriïre , t Paria , one édition de ce 
livra imprimé psr Philippe le Noir, le SSJuillat 1523 (N° Y BaS»), at noa auLre impri- 
mée par Denis Janot , la SS janTiar 198D 

(>) Voir Bnuiet pour les difiërentes éditions da S. Brandt. 

(4) l* Jtoman in Xtnart , publié d'apri* les manuaorita de la HUiotUqiM du roi , par 
M- Méon , Paris , Treultel et Wurti. MDCCCXXVI. 
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l'œuvre de Jacquemars Giélée ''', qui présentent entre elles 
quelques variantes , publiées dans le volume complémea- 
taire donné par M. Chabaille en 1835 "'. 

Lorsque parut l'édition de M. Méon , les manuscrits 
n'étant connus que de quelques érudits , ce fut comme une 
véritable révélation littéraire sur les mœurs et les habi- 
tudes du Moyen-Age , et la critique se bâta d'analyser et 
de commenter le roman satirique offert à sa curiosité. 

Parmi les articles inspirés par le Boman du Renart, il 
faut dter ceux que M. Saintr-Marc Girardin écrivit dans 
le JouTTMÎ des Débats '*' ; bâtona-nons de le dire , ce fat 
surtout Renart-le-Nouvel , c'est-à-dire l'œuvre de notre 
concitoyen, qui attira et qui fixa l'attention de cet écrivain. 
Nous ae discuterons pas l'opinion acceptée sans examen 
par M. Saintr-Marc Girardin, suivant laquelle Isengrin, 
le Loup, représenterait allégoriquement un certain Swen- 
tebold, roi de Lorraine, et Le Goupil, Renart, le comte 
Régnier (ReginaldusJ. 

Cœ explications , mises en avant à propos de certaines 
branches allemandes ou flamandes du Romem du Rmari^ 
ont été péremptoirement réfutées <*', et ne pourraient, 
dami aucun cas , s'appliquer au roman français. Nous ne 
nous occuperons, par conséquent, que de l'apprécdaUon 
littéraire de M. Saint-Marc Grirardin. 

Nous ne savons pour quelle cause , si ce n'est ponr être 
plus facilement compris de ses lecteurs , M. Saint-Mar*; 



(1} Void les aamjros de ces mannscriU : 
N* 8TO. Cangé «9. 
1581. Lanoelot tHli. 
1S98. Pnochet '7S19. 
2S6M. LaVallJireSl. 
Non* tttat oecnparou plna lofa èa ttm naoïuerile. 
m Puti. SjlvratM. lD-8* ISBC. 

(*} III ont étf pnlilUi dtat un VohuM intitmU : JoorMÛ- AlfirafEt «dT/tudm. Paria, 
Amjok, 1BG8. 

W Voir w CM hjpaltèsea d'Bckaert et da Uod«, 1«a traTtu de UU. Orimn «t 
RaT&oatid pi'Mdemnent citéi. 
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Girardin a puisé la plupart des citations assez longues 
de Renart-le-Nouviî , non dans le roman original, mais 
dans l'imitation en prose donnée au XVI' siècle par Jean 
Tennesax , et dont nous avons précédemment parlé. Après 
avoir reproduit , entre autres morceaux , tout le passage 
qui ouvre le livre deuxième : Les amours du lion et de 
la luparde, il é<ait : « Toute cette scène me semble un 
» chef-d'œuvre de comédie ; l'indiscrétion du roi , em- 
» pressé de conter au renard sa bonne fortune , l'adresse 
» du renard , la manières dont il flatte le roi en l'entrete- 
» nant de l'importance de sa personne , idée qui va si bien 
» à l'adresse de la vanité royale; tout cela est vrai, naturel, 
» amusant, le vieil auteur a déjà trouvé le secret de la 
» bonne comédie de mœurs , que Molière retrouvera plus 
» tard. » 

Ces quelques lignes de M. Saint-Marc Girardin suffisent 
pour montrer en quelle haute estime le savant (^tique 
tenait l'auteur de Benart-le-Tiouvel ; mais la fatalité sem- 
blait s'obstiner à laisser dans l'oubli le nom du poSte 
lillois. Au XVT siècle, nous l'avons vu, J. Tennesax le 
pillait et le copiait sans lé nommer ; au XIX*, M. Saint- 
Marc Girardin , qui , dans l'analyse du Roman du Renart 
s'attache presqu'exclusivement à l'œuvre spéciale de 
Giélée , ne prononce pas le nom de celui-ci , de sorte que 
les éloges que le critique décerne à l'œuvre qu'il étudie , 
n'ont point servi la gloire et la renommée du poëte. La 
plupart des lecteurs du Journal des Débats ont ignoré, 
en lisant les flatteuses appréciations du critique , que les 
éloges qu'il prodigue s'aàressent à un écrivain lillois, trop 
longtemps laissé dans l'ombre et dans l'oubli. 

En effet, la publication de M. Méon n'a point, jusqu'Ici, 
popularisé , autant qu'elle le mérite , l'œuvre de Giélée. 
C'est que la langue du XIH" siècle , et surtout celle des 
poëtes, n'est pas facilement compréhensible à tous; elle 
demande, pour être entendue et surtout appréciée, à défaut 
d'études spéciales, un grand travail d'attention, qui 
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éloigne et rebute les lecteurs *". Aussi le po5me remar- 
quable de J. Giélée , si estimé au Moyen-Age, est-il 
presqu'alKolument ignoré des Lillois du XIX* siècle , qui 
ne trouveraient môme pas dans les catalogues imprimés 
de la bibliothèque publique, l'œuvre du poBte célèbre 
auquel la ville a donné le jour "•>. 

Il nous a semblé qu'il était convenable de réparer cet 
oubli immérité , et nous publions une analyse complète de 
l'œuvre de l'écrivain du XIII* siècle. 

Bien que ce travail doive être une révélation pour beau- 
coup de nos concitoyens , ce n'est pas à dire que le poSme 
de Giélée soit inconnu. Si M. Arthur Dinaux ■'' l'a analysé 
sans l'avoir lu , si M. Saint-Marc Girardin a loué l'œuvre 
sans nommer l'auteur , si M. Fauriel s'en est occupé, trop 
accessoirement, selon nous, en commentant le roman 
primitif du Renart '*' , M. Rothe en a fait une analyse com- 
plète dans le travail général qu'il a publié en 1845 , sur 
les poSmes du Renart *•' , M. C. Lenient l'a mentioimé 
dans le beau livre qu'il a écrit sous ce titre ; ffisioire de 
la Satire au Moyen- Age <", et enfin M. Gérusez l'a cité 
avec éloge dans son HiUoire abrégée de la Littérature 
frafiçaise^. 

Mais ces travaux ne pouvaient, comme une œuvre spé- 
dale, entrer dans les développements nécessaires que 

(1) t La UtUrttuTe du Uo^en-Age franfaii, ei(](nijd1»iî Bxhmnâa at remiie su tamibre, 
«•t on terrain lésarvi et nn pltiair d'éraditioD , maia le canle des emateurs s'agrandira , 
et ceux qui liaent ajoateront i lenra plaisirs quelques excnisious dans la poésie da 
Mojeu-AgB, dans les cyGlea carloTingieca , dans le Ranart , dans les fabliau , dam les 
chansons. • ( Littré , DictioKaaire, cnmplément k la préface , p. LV). 

W L'édition de M. Uéon a été acquise récemmantet figure dans le catalogue manoscrit. 

W Lu troarint âa Nord dt la Fnuice. L'analjae de M. Dinaiii a élé prise par Ini 
dans la Diettonnam hUlori^iu , de Prosper Marchand , qui a parlé da Qielée d'après 
son imitateur J. Tennesai , et non d'aprie la texta original. 

(*) HiMtûin titUraire de la Franca. 

N La Homani du Renart, pages 800 à 459. 

(t) Raiiart~Î€-Tiaiuitl offre le spectacle étrange d'un poHme anti-fïodal , calqoé Sur les 
dpopéea cheYslareeques, {La Satin au Mtrfta-Jga , p. ISl). 

H) Paris, Delalain et fils. 1669. !t> édition, p. 8S. 
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comporte l'étnde d'une composition qui compte plus de 
huit mille vers. 

Le texte original du pofime ayant été publié , nous avons 
pensé qu'une analyse fidèle était le travail le plus utile à 
entreprendre pour faire connaître et apprécier l'œuvre de 
Jacquemars Giélée; mais nous nous hâterons d'ajouter 
que cette analyse , qui suivra le poSme pas à pas , n'écar- 
tera que les redites et les longueurs sans intérêt, et 
contiendra des citations assez fréquentes et assez étendues 
pour donner une connaissance complète de toutes les 
parties intéressantes de l'œuvre du XIII' siècle. Des notes 
et d^ explications , placées au has des pages , faciliteront , 
pour ceux qui ne sont pas familiarisés avec la langue 
romane , la lecture des nombreux passages intégralement 
reproduits. 

Avant de commencer cette analyse, nous croyons utile 
de dire quelques mots de l'œuvre , de sa âgnifioation , 
de l'époque et des circonstances dans lesquelles elle fut 
écrita. 

Le Roman dw Hmart n'est pas , nous l'avons abdiqué 
plus haut, un ouvrage tout d'une pièce ; c'est un assemblage 
d'épisodes distincts , n'ayant entre eux d'antre relation 
que la réapparition des mêmes persomuges, parmi les- 
quels, Le Goupil, nommé Renart, et le Loup, nommé 
Isengrin "* , jouent les rôles les plus importants. Renart, 
c'est d'abord tout amplement la ruse, l'astuce , la malice 
méchante ; Isengrin , c'est la violence , la force brutale , 

{•) Voir anr le nom d'Ia«iigtin, donné «n Loup , lea nol«a de U. Ed. dn Meril [Poïneé 
iBédit(daUD7en-Ag«,p. 109). 

Tôt cil qni sorant lùen rober 
Bt par nuit et pir joar emhlei 
Sont bien k droit dit Isengrin.... 
Bt Isengrin apele-t'an 
Le lia par iceite ecoiMn. 

(Aonuifa AcMort). 
En Flandre certsina partiaaot de I* eemteMe Jetniit Ctalait appelts InngrUi. 
(Philippe Monsquea. Introdnction, t. Xi ). 
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presque toujotirs dupe on victime"'. Comme l'a très-bien 
dit M. Raynouard : « Les auteurs primitifs ont voulu, 
o sous le nom de divers animaux auxquels ils ont cou- 
» serré leur caractère connu , mais en leur prêtant les 
» vices et les passions des hommes , peindre les usages , 
a les vices , les ridicules du siècle où ils écrivaient, a 

De là ces épisodes satiriques où les trouvères se donnaient 
1« malin plaisir de rallier les nobles , les femmes et lee 
moines , sous des allusions facilement comprises et joyeu- 
sement accueillies par les auditeurs. Le but des auteurs 
était d'abord d'amuser et de plaire , ils n'affichaient nulle- 
ment la prétention de corriger l'humanité ; ils riaient et 
voulaient faire rire aux dépens des puissants, aux. dépens 
des maîtres , qui , comme l'a dit le fabuliste , sont toujours 
des ennemis. 

Et en effet, Renart, Isengrin, Bnm (l'Ours) , les acteurs 
principaux du roman, ne sont point, dans l'allégorie 
acceptée, de petits personnages, ce sont de grands sei- 
gneurs , de hauts barons du roi **' ; Tymer ou Bernard 
( l'Âne ) , Huber Q.e Milan} , sont des dignitaires de l'I^lise 
attachés à la Cour; quant au « commun peuple , » lorsque, 
par exception , il figure dans le récit , c'est sans dégidse- 
ment , sans allégorie ; lœ auteurs disent simplement « un 
vilain , » « un bourgeois , » et non sans malice sans doute , 
les bâtons ou les t^ens de ces bourgeois et de ces vilains 



m M. Edaratud du M^ril. {Hatoln dt U F<itI>£'»p^)aaBTammBit étndit le rOle 
fne la Loup at la Beuud joaint dana la poMi du Uo^aa-Ag^ : ■ Si digndanu ^'ili 
aaÎBiit pour la dignité de U nature humaine , le plupart des vicea rwleotune affUre 
psBomielle e&lra l'hcmuiie at aon aouTeraiii jsga ; il n'en eM que dans : la TJottnca «t 
ractoce , qui dsviennenl une partvrbalian aeciale et loieut dgaleiatiii pour Uioa uba 
menace et nn danger. Les poésies aatiri^es qui les attaquaient et dierchaienl ï les 
frapper de ridicule et de réprobation aTaïent donc une véritaLle ntilité pratique, et 
leur* cbancea de ■ueaèa Maient Uca {dna awiirtea. > Intnàurtion p. im. 
(S) Les plus pom qat J'ai nomjs 

Bstoient qnane (conte*) n dus apielé* 
Kmpérîeres , nue u mardûa 
Ne fei meutioD dei petits. 

Henart-ie-Nouni. Vers 104 fc 207. 
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interviennent parfois au dénouement de Paventure , pour 
punir Les méfaits des barons à (quatre pattes <'>. 

L'auteur de la Satire au Moyen-Age l'a fait finement 
observer : l'apologue était une forme commode qui permet- 
tait de prêter aux bêtes l'esprit qu'on n'eût pas osé donner 
aux bommes f". 

En résumé , dans ces récits, le peuple se donne la comé- 
die à lui-même , les horions reçus par ses ennemis , les 
mésaventures conjugales dont le prestige de la royauté 
n'exempte pas Noble, le Lion , sont l'inépuisable sujet qui 
exerce la verve populaire. A défaut de l'bistoire, muette 
en ces temps reciilés sur bien des détails de mœurs qu'il 
serait intéressant de connaître , ces contes satiriques nous 
révèlent l'esprit railleur et narquois des populations du 
XQI' siècle , qui vivaient , eu face de la noblesse et du 
clergé , non pas dans un abrutissement timoré , mais qui 
supportaient leur misère en chansonnant les barons battus 
et trompés, et les moines hypocrites. 

Le rire est une aime , et la satire est non-seulement la 
consolation , elle est aussi la revanche des faibles et des 
opprimés. 

Aux époques primitives , comme aujourd'hui encore du 
reste , la satire dogmatique a peu de prise sur les masses ; 
mais , présentées sous une forme légère , dissimulées dans 
des fables plaisantes , les idées d'opposition sont facilement 
acceptées et reproduites. C'est la forme qui d'abord en fait 
le succès ; puis , peu à peu , ces idées seiiles persistent , 
alors que depuis longtemps les contes , les récits piquants , 
qui leur ont servi de véhicule , ont été oubliés. Que de 
proverbes , que de dictons satiriques , que d'idées égali- 

(1) Jehan ds Condâ dam U Ht Jtnttndtmeat expliqua ua allëgoriea : 

G«u qui font onvrir laa eserina (lea eaiasea] 

Et raportenl • c«urt4'a^nt 

Quit prennent sur U povre ^nt 

Len (lonpa) sont , car le paja dérobent, 
m Ltuient d^à dté, p. U3. 
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taires sont restés dans le domaine général , qui n'ont dû 
leur expansion , leur popularité qu'à des œuvres de cir- 
constance , oubliées comme les événements qui les avaient 
inspirées I Ce qui n'était d'abord que la pensée , la protes- 
tation d'un seul , s'est gravé petit à petit dans la mémoire , 
puis dans la conscience de tout un peuple. 

Les branches successives du ^offïdw du Renart furent, 
an Moyen-Age , les poésies les plus répandues dans le Nord 
de la France ; elles rranplacèrent avec succès les chansons 
de Geste , qui étaient de véritables épopées féodales , et , 
Ml eflfet , les chansons de Geste qui , comme Bauduin de 
S^ourç, forent écrites postérieurranent à Rmart-îe- 
Nouvelj décèlent ouvertement leurs intentions satiriques. 
Elles n'ont plus pour but de chanter les hauts faits des 
barons , mais elles s'efforcent de plaire à la bourgeoisie et 
aux gens de métier , en se moquant des classes privilé- 
giées '''. 

La popularité du Roman du Renart semble suivre le 
développement des commîmes boui^eoises et des libertés 
populaires. Cette œuvre fut, pour ainsi dire, la première 
manifestation littéraire du Tiers-Etat , et la révélation 
d'une puissance nouvelle que l'on appellera plus tard 
l'opinion publique. 

n 7 a même à ce sujet une remarque curieuse à faire : 
les branches les plus anciennes que nous connaissons 
furent composées vers le milieu du XII' siècle , et cette 
forme de la satire était encore assez populaire dans la 
première moitié du XIV , pour inspirer à des auteurs 
restés inconnus, un poème de cinquante mille vers 
intitulé : Renart le contrefait **'. 

En comparant les poésies successives qui sont venues se 

» de M. P. Piria nr BandMin it Sebourg , France litU- 

(>) Ce po«iiia tmmn inédit t Uti tntljié jwr U. Rotlie et e^iieié pu 11. Lenient 
dtoa let outrages <Ujk dUa. 
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placer dans ce cadre accepté j on suit , pas à pas , la forma- 
tion et les progrès de l'esprit public. Les branches primi- 
tives ne sont, pour ainsi dire, qiie la continuation, la 
renaissance de l'apologue antique, dans lequel se glissent, 
çà et là , c[uelques malices innocentes , quelques saillies 
aiguisées de l'esprit gaulois, naturellement ralUeur et 
sceptique. Avec le Courotmement de Renart et Renart- 
le-Nouvel, apparaissent l'intention véritablement satirique 
et la critique acerbe , sinon des institutions , du moins des 
nobles et des prêtres ; enfin dans Renart le contrefait , 
éclatent ouvertement les plaintes et les rancunes popu- 
laires. Le vieux roman a perdu sa gaîté native , il se fait 
l'écho des passions politiques et des luttes du temps. Les 
auteurs sont les porte-voix des doléances de « ce commun 
peuple , » qui va devenir le Tiers-État ; ils opposent 
aux soufifhinces du peuple de France, les Mtiertés dont 
jouissent les grandes communes flamandes : 

< TreBtons y sont &aiu 1m marchands , » 

dit , avec envie , le po6te anonyme. Ces récriminations, ces 
plaintes amères, sont l'expression d'une situation nouvelle, 
et annoncent les révoltes et les trouhles du XIV' siècle. 

n était tout naturel , selon nous , que la France , cette 
terre gauloise , berceau des idées égalitaires , malgré les 
distinctions profondes des classes et des castes , et avant 
des revendications plus sérieuses , entendît la première , 
ses bourgeois , ses vilains, ses artisans, proclamer l'égalité 
native des grands et des petits. 

Écoutons Jacqnemars Giélée : 



A.ti naistre aatant a de malage 

Li mire au roi , conme autre dame ; 

Geate raisona oif^et moult blâme 
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Et d'autel matera est eatrais 

Li rois c'ons autres, n'est fort brais O. 

Cette opinion sur l'égalité des hommes, un contemporain 
de Jacquemars Giélée , Jehan de Meun , la traduisait à la 
môme époque , et au point de vue politique , d'une façon 
bien plus hardie , sinoa plus philosophique. 

n dit en parlant des hommes du roi : 

BSI 9 Ses hommes ! siens ne sont-il mie 
Tout ait-il W sur eui sîgnorie 
Aius est lor W , car quand il vaudront 
Lor aides au roi toderont <^'. 
Et li rois tôt seus demorra 
K toat com li peuples vorra ^K 

Après cette rapide appréciation du Romtm du Henart, 
voyons ce que fut Reriart-le-Nouvel : 

Le but de l'auteur lillois a été plus sérieux que celui de 
ses devanciers , il a voulu , nous venons de le dire , donner 
à la fable, à l'apologue satirique , une signification plus 
claire, un sens plus précis. 

» Renart-le-Nouvel , a écrit M. Rothe "• , professeur de 
j> l'Académie royale de Soroé (DanemEurck) , est une œuvre 
» originale en droit de prendre rang parmi les vastes 
» fictions narratives des grands poèmes didactiques du 
» Moyen-Age. La hardiesse de l'attaque et la liberté de 
» de la parole , sont une preuve en faveur du courage, de 

(i) BeHart-ir-iroarel. VeiB BSeS i 5898. 

La màra du roi enrante dan* la doalaur comme les antres femmes ; cette Tinté eit la 
«otitlamnstioD de tout orgueil . ear le «orps du roi , comme celui des autre* hommra , 
«M Mrti de It boge. 

Jehra de Mean a dit ; 

18790. Car lort «on (du roi) ne vaut nne pome 

Plus que II cor d'un charraiar. ( Jtoman de la Ami). 

<4 BEan qu'il ait. 

W C'est hu qui est leur. 

W Car ils relireroat Imir aide an roi. 

<B) Bt la roi restera seul , aîtCt que la peuple voudra. [Roman Je la Bvi»). 

W let Bontaai ia Reaart, déjà cité. p. 4BI. 
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» rindignation et de la franchise des hommes de lettres 
» d'alors , de la sévérité de la critique j de l'indépendanco ■ 
» hardie de la littérature. » 

Nous citons avec plaisir cette appréciation d'un savant 
étranger , <jui a étudié consciencieusement le Bornait du 
Senartet toutes ses annexes ;' elle prouvera , avec celle de 
M. Saint-Marc Girardin , que nous n'apportons pas dans 
notre jugement sur Jacquemars Giélée , la partialité d'un 
enthousiasme local; l'analyse du poSme achèvera de le 
démontrer. 

Quant à l'indépendance d'esprit , à l'audace de la cri- 
tique, dont parle M. Rothe à propos de Renart~le-Nouvelj 
elle s'explique , dans la Flandre surtout , par le degré de 
liberté que les associations communales avaient assuré, 
depuis de longues années, aux puissantes bourgeoisies 
flamandes. 

M. Lenient, en écrivant l'histoire de la satire, a fait 
aussi cette remarque : tout ce qu'il y a de verve et d'in- 
dépendance dans l'esprit français , se développe au nord , 
c'est là, ditril , le vrai pays de la satire *''. 

M. Paulin Paris, dans son étude sur le Roman du 
JRenart ^, signale aussi la liberté de tout dire que se don- 
naient les écrivains du XII* siècle , pourvu que la ques- 
tion dogmatique ne fût pas intéressée , et cela , à propos 
des invectives que l'auteur anonyme du Reinardus Vul- 
ves, moine de l'abbaye d'Egmont, lance contre le pape 
Eugène , qu'il accuse hautement d'a\oir vendu les chré- 
- tiens au duc de Sicile (" , et d'avoir , par son avarice , 

(IJ La Satire aa MojeU'A^ , ch. IV. Voir lur le rnSme sojet , Uichclst , Hiitoir» â* 
France. • Ad Moyen-A^ le ceatn de la Franee est on centre excentrique qui tUrire 
et appuie ta nord , principal tbUtre de TgctlTiU nsUonale , dana le Toiainage de l'Ao- 
(^tferra , de la Flandre et de l'Allemagiie. i T. II. p. 93. 

W hue k r Acedimia des inacriptions et belles-lettre* , dana la atance du M normlw» 
1860. 

m Uoger , due de PoniUs , roi de Sidle en I31B. Vcdd la tradoctioa de ee paaaiga 
d'aprie U. P. Paria : Le pape (Sii(to«)i «itiaan de frauda, a Tendn le* chrélieDaao duo 
de Sicile, bonté et douleur! Un aeul moine (Baint-BeTueid), évitant pour lui le danger, 
a cauiélB ruina da deux royaumea. (Paulin Paria, p. 84D). 
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occasionné les désastres de la deuxième croisade ( 1147 à- 
1149). Avant Jacquemars Giélée, un moine flamand avait 
osé , on le voit , s'attaquer à la papauté elle-même. 

Revenons -à l'œuvre du poète lillois. Avec moins de 
naïveté et d'imagination , peut^^tre , que quelques-uns de 
ses devanciers, Jacquemars Giélée a eu , nous le répétons, 
une intention plus sérieuse et plus élevée. D a conservé les 
personnages mis précédemment en scène , et dont la popu- 
larité devait favoriser sou projet , mais il a introduit réso- 
lument une intention morale dans la satire qu'il a écrite. 

Ce qu'il veut peindre au XIU' siècle , c'est la lutte du 
bien et du mal dans le monde ; ce qu'il veut montrer , c'est 
que toutes les misères et toutes les douleurs humaines 
sont la conséquence de l'esprit de ruse et d'hypocrisie 
qui règne sur la terre , et dont il déplore le triomphe, plias 
complet de jour en jour. 

Aux débats entre Renart et Isengrin , Giélée substitue 
la lutte de Renart contre le roi Noble ( le Lion ) , c'est-à- 
dire la lutte de la féodalité contre la royauté , que l'auteur 
considère comme la protectrice des petits ; et dans cette 
lutte , c'est eu réalité la royauté qui succombe , au grand 
déplais de l'auteur. Il tourne alors sa colère contre le 
clergé qui, selon lui , oublieux des préceptes de l'évangile 
et pour des intérêts temporels , s'est fait l'allié des mé- 
chants, personnifiés dans Renart, au lieu de rester le 
défenseur des faibles. 

Ce ne sont plus seulement , comme dans le Soman du 
JieTtart , des plaisanteries plus ou moins piquantes sur 
certains travers des prêtres et des moines ; le gros rire , 
l'ironie gauloise, ont fait place parfois à l'indignation; 
mais , chose très-remarquable , tandis que dans le Roman 
du Renart la liberté du langage s'égare souvent jusqu'à la 
grossièreté , chez Giélée. au contraire , la langue reste tou- 
jours chaste et les images toujours décentes. 

Nous étendre davantage sur le fonds du poSme, ce serait 
donner deux fois l'analyse que nous publions ci-après ; 
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mais il nous reste à parler de la date où cette œu\Te a été 
composée , et à chercher , ce qui n*a pas été fait jusqu'ici , 
si les événements politiques de l'époque ont pu avoir une 
influence qui a laissé sa trace dans l'ouvrage dont nous 
nous occupons. 

Voyons d'abord la date : elle varie sur les quatre manus- 
crits connus. 

Celui qui a été reproduit dans l'édition de M. Méon , 
(N" 1581 de la bihliothèque nationale) ,. porte : "' 

En l'an del Incarnation 
Mil et deuB cens et quatro râis 
Et VIII, fut dû foite li fins 
De ceate branche y en une TÎlle 
Que on apiele en Flandres Lille , 
Et parfaite au joof Saint-Denis f '. 

Le manuscrit N" 25566 porte l'année 1289 ; le manuscrit 
N» 1593 , l'année 1290 ; et enfin le manuscrit N" 372 , 
Tannée 1292. 

De ces quatre dates , la dernière est la seule possible, car 
la prise de la ville d'Acre (Ptolémaïs) , dont il est quesUon 
dans le pogme "' eut lieu le 18 mai 1291. 

Rien ne garantit , du reste , d'une manière absolue , les 
trois premières dates étant reconnues impossibles , que 
l'année 1292 soit la date véritable où le livre a été termi- 
né. Seulement , nous pouvons affirmer que si l'œuvre de 
Giélée ne fut pas antérieure à 1292 , elle ne peut être 
postérieure à l'année 1306 ; on en verra la raison plus loin. 

n ne nous paraît possible d'expliquer comment trois 
des quatre copies qui renferment le poSme complet de 
Giélée ont , inscrites dans les vers eux-mêmes , des dates 
manifestement impossibles , que si l'on admet que les 

(i)Ven 8082 k 8031. 
WLe 9 novembre. 
W Vers ISeO k 1990. 
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maauscrits primitifs qui portaient la dat« où ils furent 
éCTÎts , reçurent des additions postérieures , et que les 
copistes ont reproduit ces manuscrits avec les dates 
antérieures aux additions. 

Ce qui conârmerait cette supposition , c'est que les cha- 
pitres qui renferment la mention de faits historiques 
postérieurs à 1288 sont les chapitres qui teïminent le 
poème ; ils ne font pas absolument corps avec celui-ci et 
ils ont pu être ajoutés par l'auteur lui-môme , à son œuvre 
primitive. Nous reviendrons sur cette question dans notre 
analyse , car, c'est seulement quand nous aurons expliqué 
le plan du poème , que nous pourrons utilement indiquer 
quelles sont les parties annexées , et dans quelle intention 
satirique spéciale ces adjonctions ont été écrites. 

Dans le Boman du Henart , que Ton devrait appeler le 
roman de Renart , comme on l'a fait observer avec raison , 
Renart nMtant pas un nom commun , mais un nom 
propre ^ , les deux principaux personnages sont Renart le 
Goupil et Isengrin , le Loup ; les autres animaux ne jouent 
plus qu'un rôle accessoire. Le Lion lui-même, le roi Noble, 
n'apparaît parfois que comme le justider auquel s'adres- 
sent les plaintes des victimes de Renart, 

Dans Benari-le-Nouvel , Isengrin, l'ennemi ancien, 
l'antagoniste ordinaire de Renart, perd de son importance ; 
le roi Noble et Renart deviennent les principaux acteurs 
de l'action , et Isengrin n'est plus qu'un des barons du roi , 
un personnage secondaire. 

Bien évideuament l'auteur a écrit avec une intention 
allégorique , il a voulu donner une leçon et un enseigne- 
ment j il le déclare au début de son œuvre , et il le répète 
plus d'une fois au cours de son récit. M. Fauriel l'a fait 
remarquer *■' : « la satire de Giélée a , dit/-il , quelque chose 
de local et de précis. » Ceci étant admis , est^il possible de 



mu 



t Dom commun ds ranimai que noui appeloiu a^joord'Lal R«nart «tait en 
GoaptI. C'est le mccit ds la wtire qui ■ ait de Benaid on nom commun. 
ta FnH€t Uttirairt. T. XXII. 
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soulever le voile sous lequel Giélée a caché ses intentions 
satiriques , et peut-on trouver quelque rapport entre les 
fictions du poète et les événements contemporains ? 

Au premier abord, connaissant la nationalite de l'auteur, 
et au souvenir de la lutte qui éclate à la fin du XHI' siècle 
entre la France et la Flandre, on serait naturellement porte 
à voir , dans le Renart triomphant , l'astucieux et habile 
Philippe-le-Bel , imposant sa loi à son adversaire , et dans 
cette hypothèse, le roi Noble (le Lion), trompé et déçu, 
serait tout naturellement le malheureux Gui , comte de 
Flandre , victime de la politique trop habile de son adver- 
saire. 

Ce serait , selon nous , se tromper complètement et faire 
fausse route. Pour que cette hypothèse fût au moins 
discuteble, il faudrait d'abord rapprocher jusqu'en 1306, 
c'est-à-dire après la reddition de Lille , l'époque â laquelle 
Giélée écrivit. Cette année 1306 est la date la plus récente 
qu'il serait possible de fixer, nous l'avons dit plus haut, 
en voici la raison : Giélée , dans son dernier chapitre , 
s'étend sur la teute-puissance des Templiers ; il écrivait 
donc anterienrement an procès de 1307 et à l'arrestation 
de Jacques de Molai. 

Selon nous , ce n'est point dans la série des événements 
bisteriques qu'il faut chercher des rapprochements précis 
et des allusions. Les faits racontes dans le roman sont des 
fictions qu'il est impossible de rattacher directement à 
l'histoire contemporaine; les allxisions ne peuvent être 
dierchées , à notre avis du moins , que dans les caractères 
que l'auteur prête aux acteurs de son épopée , et là elles 
existent réellement. 

À l'époque où Giélée écrivait sa satire, la guerre n'avait 
pas éclate entre le vassal et le suzerain ; Philippe-le-Bel , 
continuateur de la politique de Phîlippe-le-Hardi , et qui 
convoitait, silencieusement encore, une partie de la 
Flandre , s'était posé comme le défenseur des libertés mu- 
nicipales, comme le protecteur des communes flamandes. 
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que Gui; à Tinstigatioa de sa noblesse, jalouse des ricliesses 
de la bourgeoisie, avait irritées jusqu'à la révolte '''. Le roi 
de France , le parlement de Paris , étaient invoqués et 
reconnus comme des médiateurs entre le comte et sçs 
sujets ; et Jacquemars Giélée était au nombre des flamands^ 
nombreux dans le cemté et à Lille surtout , qui voyaient 
dans la royauté un appui nécessaire , un secours puissant 
contre les abus de la féodalité. 

Bien jusqu'alors (1288) , n'avait dévoilé les projets de 
conquête du roi, et parmi les Zéliaris^ un grand nombre, 
s'ils étaient aveugles, pouvaient être de bonne foi. 

Aussi , dans la pensée de l'auteur , Lion , le roi Noble , 
c'est non pas Gui , mais le roi de France , Philippe-le-Bel. 
Un contemporain , Guillaume de Nangis , disait de lui : 
« Le roi Phelippe fut simple et sage et pou parlour , fier 
estoil comme un lyon en regardeure '"'. » Le Coq est au 
nombre des plus vaillants barons du roi , c'est l'ennemi 
personnel de Renart ; les saints que le roi invoque, et qu'il 
prend à témoin de ses affirmations , sont des saints fran- 
çais: Saint-Constancien de Brefeuil en Beauvoisis', et 
surtout Saini^Denis, le patron de l'église royale par 
excellence. 

Un des châteaux où Renart va trouver le roi porte dans 
le poème le nom de castel de Roche- Gaillard; l'auteur, 
bien évidemment, a voulu désigner le célèbre château 
GaiUard , construit par Richard Cœur-de-Lion en 1195, 
assiégé et pris par Philippe-Auguste en 1204 , et dans 
lequel fut enfermée , quelques années après la date où 
écrivait l'auteur, la fameuse Mai^erite , femme de Louis- 
le-Hutin et brue de PMlîppe-le-Bel. 

Quant à l'adversaire du roi , c'est-à-dire à Renart , il 

P) Qmd , Brag«a , Ypna, pu exsmple. . 
9) Léliarta , partiiana dea lia de Frann, 
- P) Chronique abrégé* de Gnill. de Nugù, dana le Recueil dea biatorieiiB du Gaulée 
«t de 1> France. T. XX. p. esi. 
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jure par Saint-Ghislain , par Saint-Omer , par Saint-Rat 
de Seclin ''' , particulièrement révérés dans la Flandre. Le 
château qu'il habite est situé près du rivage de la mer 
d'Angleterre. Dans la scène où les trois dames se dis- 
putent le galant, Harouge s'écrie, non sans ironie : 
K Renart est jeune encore, il a peu plus de soixante ans , » 
c'est précisément l'âge qu'avait Gui à l'^oque où Glélée 
composait son po3me. Au chapitre où est raconté le cou- 
ronnement du roi Noble , c'est Renart qui porto proces- 
sionnellement le glaive royal, sur lequel, dit l'auteur, 
est inscrit le nom de Dieu , en signe que le roi est le sou- 
verain justicier et l'épée de l'EgUse. C'est une allusion 
évidente au sacre des rois de France ■•*. Tous ces faits con- 
cordants mettent en parfaite évidence l'intention allégo- 
rique de l'auteur. 

Mais s'il parait assez naturel que Giélée ait fait d& 
Noble, le Lion, l'image du roi de France , il est plus diffî- 
cile, aujourd'hui , de comprendre comment le malheureux 
comte Gui, cette victime historique de Philippe-le^Bel , 
devient dans le roman Renart qui cherche et qui réu^t 
à tromper le roi. Pour admettre ces allusions, quisemblent 
un véritable renversement des rôles , et que pourrait seul 
expliquer l'aveuglement de l'esprit de parti , il faut tenir 
compte de l'impopularité de Gui , et ne pas perdre de vue 
que la satire de Giélée fut composée avant que la lutte à 
main armée ait de nouveau éclatée entre la Flandre et la 
France. 

A cette époque, les partisans du roi pouvaient de bonne 
foi être les dupes des promesses et des actes de Philippe- 
le-Bel , qu'ils considéraient encore comme le protecteur 
désintéressé des libertés communales. Ils furent désillu- 
sionnés au XIV" siècle I 



(1) Village des environs de Lille. 

(Z) Voir dam le Cérémonial franfait de Denis Gode&oid. T. I. • L'ordre qui m 
ohaerrer an sacre commandé par le roi Louia-Ie-JeuDe l'an llIBi • 
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En réalité , c'est la royauté bien plus que la personne 
royale que le poBte défend, et il ne ménage pas à celle-ci les 
conseils et même le blâme. 

Les contemporains reprochaient à Philippe-le-Bel sa 
rapacité , son avarice ; ils l'accusaient de choisir ses mi- 
nistres, ses conseillers parmi les gens de basse exb'action'"; 
Giél^ traduit dans des allusions transparentes ces repro- 
ches populaires. Il cherche à prémunir le roi contre les 
flatteurs, sur lesquels il lance, après et avant tant d'autres, . 
les plus dures invectives : ne fais jamais ton conseiller , 
loi ditril , 

D'orne ki ne soit de boin non 
Et soit de boine eatrassîon. 

H cdte l'exemple de Darius qui fut la victime de sujets 
qu'il avait élevés trop haut. Puis il conseille la libéralité : 
Comme la mer qui épand ses ondes sur ses rivages , la 
générosité royale doit couler à flots sur les bons ; le véri- 
table trésor d'un roi, ce n'est ni l'or ni l'argent accumulé, 
mais les serviteurs honnêtes , les défenseurs dévoués ; et 
il termine ces conseils , donnés en termes généraux , par 
une apostrophe directe : 

Ta grasa sires c'anjonr dai lignes 
Piran garde à çou , pas ne folia 
Hom ki par autrai se ceatie (*'. 
Sires ki mauTais conseil croit 
Lai-meismes avant déçoit. 

« L'honnête bourgeois flamand Jacquemars Giélée , dit 
M. Gérusez , qui a jugé en quelques lignes l'œuvre du 
poste lillois , aime sa religion et son pays ; il est pour le 

(I) Pitnt FIotl«, cbuiceller da France, Engnerrand et Philippe-le-Portier, qnl prirent 
le nom de Uerigid , epria tnoii aehett ce litre , Nogeret , PlïriaE , éteient de Ibrt petila 
P«aouiBgge evint d'fllre éle^^a par la faveur de Philippe-fe-Bel. 

W-Conlge. 
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roi contre les seigneurs , et pour l'évangile contre Rome 
et ses milices , qui répandent le trouble et la corruption 
dans rÉglise et dans TJÊtat. » 

Cette appréciation est exacte ; Giélée rend en effet la 
féodalité responsable des guerres qui sans cesse désolent 
le pays, et font de la Flandre un étâmel champ de bataille. 
L'auteur, comme tous les Lillois , se souvenait encore , à 
la fin du Xni' siècle , des luttes de Ferrand , l*époui de 
Jeanne de Flandre, contre Philippe-Aïiguste , et de la des- 
truction de la ville de Lille , que Guillaume-le-Breton a 
chantée dans sa Philippide '''. 

Depuis ce désastre , Lille avait encore sou&rt , comme 
toute la Flandre , des guerres intestines qu'avait soulevées 
dans le pays le partage des fiefs de Mai^erite entre les 
d'Âvesnes et les Bampierre , et Giélée n'est que l'écho des 
plaintes générales, lorsqu'il gémit sur les discordes civiles 
et sur les horreurs des guerres féodales. 

La paix I pour les humbles populations attachées au dur 
travail de la, terre , pour les artisans et les marchands des 
villes , c'était le bien toujours désiré et jamais obtenu , et 
la royauté , le pouvoir civil qui allait naître avec Philippe- 
le-Bel , pouvaient seuls , selon le poëte , réaliser ce vœu 
général. 

Quant au clergé , les récriminations dont Giélée le 
poursuit , ne ressemblent en aucune façon aux libertés 
que les auteurs des fabliaux se penuettaient contre les 
provoires (curés) et les moines. 

Il évite le scandale ; ce n'est point à propos de leurs 
mœurs, de leur conduite privée, que le poôte lillois attaque 
les prélats et les ordres mendiants ; l'oubli des préceptes 
de l'Évangile , la part que le clergé prend aux affaires 
politiques , voilà ce qu'il condamne et ce qu'il flétrit. 

P) Chant IX. Lai hùtorieiii ont trop prit k la lettre les ampliBcalioai poétiqnea de 
Onîllaïuae-le-BretOD ; le rOle importanl que la ville de Lîlls a continui à Jouer dana 
lliiatoiM de Flandre an XIII* siicle pniaTe qae la deatraetion de la ville ne taX paa 
aniai complète que le diaent lea vert latina du poNte, 



db, Google 



La satire de Giélée est une manifestation de Tesprit 
laïque qui apparaît , et qui , avant même que les légistes 
de Philippe-le-Bel aient formulé les prétentions du pouvoir 
civil , commence la lutte contre la toute-puissance pon- 
tificale et la suprématie de FÉglise. 

L'hostilité de Giélée s'explique du reste par dès faits qui 
appartiennent à la politique générale et par des faits par- 
ticuliers à la ville de Lille. 

Les faits généraux ce sont : l'intervention de la papauté 
dans les affaires du comté ; la rivalité bruyante qui divi- 
sait les Frères Mineurs (Franciscains) et les Frères Prê- 
cheurs (Dominicains) et qui se traduisait publiquement par 
des accusations d'hérésie '". Ce sont surtout , d'une part , 
les débats passionnés de ces ordres avec l'Université de 
Paris , qui , par la voix de Guillaume de SaintrAmour , 
avait si énergiquement protesté contre les prétentions des 
Frères mendiants ™ ; de l'autre , leur lutte contre le clergé 
séculier qui contestait, avec non moins d'énergie, les pri- 
vilèges dont . la papauté avait favorisé les ordres de Saint- 
Dominique et de Saint-François. 

En 1283, après le concile national de Paris , dans lequel 
Guillaumenle-Mâcon, évoque d'Amiens, avait fait entendre 
les virulentes protestations auxquelles Giélée fait allusion, 
et dans lesquelles l'évoque se disait prôt à verser son sang 
pour résister aux prétentions de ses adversaires <"' , les 
chaires des églises de Paris devinrent des tribunes où ces 

(I) Haîpin launin . OnilUiime d« Ua««ii. T. XXV. 

W Vmt à ce propos Franc* tittirairt T, XIX. Goillanine de Sunt-Auurari Is livre 
4t Ptieatit Horitteram ttnpentm et l'HÎMteira it fVnirenil^ da Dn Bonlaj. 

[*1 Uù Uelû , [ Privittgûl tl eonttitutio IiinoetBti IF] iitmxil Epiicopat. Jmbia- 
ntiuU Maainiu Jaritta ( GailUnuii d* Maiean ] et de arliculo ad articulun carrenê , 
WtaMfchrt liquida ptr jura praiicbt tOnitUtttioKit in nalh ptr pradicta privilcgia 
itfgaùun, nte lietrt Fratrihat eonftttimei aaiirt tt ptinittitlia$ injangtretine tpiieo- 
ponn tl parocXiOHonm lietatia tptoiali. Rogaril ergo D. Epit, Unirertitattm ii( eii in 
bM ea« atiUUr* dignaretar , qaia ipji timiliter cmnfi tl ananimittritfinaititat utfttt 
■J tvigvmtm tali injarim oivur*. 

(DuBonlay. Hittoir* ia rVninr*!!^, 
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deux ordres et le cierge plaidèrent avec passion , et sou- 
tinrent avec colère leurs prétentions réciproques. Quatre 
ans plus tard , au moment même où écrivait Jacquemars 
Giélée, ces mêmes débats retentissaient au condle de 
Reims, dans lequel l'évoque de Tournai, Michel de Waran- 
ghien , natif de Lille , et par conséquent concitoyen de 
Giélée, s^était posé en adversaire des prérogatives que 
réclamaient lès ordres mendiants : 

Orant plait conmenca, bira le gai , 

Étoit dont Yeskes de Toaraai ' 

Haistres Uikius de Waiei^en 

C'on tint de clergîe A scien ; 

De Lille fu nouria et néa 

Des Jacopins fut tost plourés 

Et des Cordelois ensémeot 

Quant ses cors trait à Ëuement 0' . 

Selon Giélée, ces discussions retentissantes n'avaient 
au fond, pour motifs , que des intérêts temporels , car il ne 



Que d'enjoindre penance W ga gms 
Et d'eatre ausi «s teatamess ! 

Elles prirent pourtant une telle importance qu'elles 
devinrent, selon lui, la préoccupation unique de la 
papauté. Les intérêts sérieux de la clirétienté furent laissés 
de côté , et l'on ne songea même point à secourir la ville 
d'Acre , qui retomba aux mains des infidèles. C'est après 
la nouvelle de la prise de cette ville ( 10 mai 1291 ) , et du 

-PI L« Gallia ChrÎMliajta confirme Im van dn potfta : • Jifait Êjrmodo freri»tiaU 
Auuaji, oaiio 1S61. ûi alio BtuttRiiemtiUo itiit mdrenës priritegla Fratrmm mtniicam- 
ttUBieMiela anao 1301. ^d tapent nolavit eaJam onae eireiim fetbim taKtU Auirtm. • 

La mort ds Ujchel de 'Waren^eb, airirée en 1S>1 , at dont parle le poCte, ixnfilBW 
la fanateté dee datea da 1188, 1089 at 1290 porléea dana diffâiante maaaMidti. Quant 
en concile da 1191, la GoUis Chrittiana fait emnr, il n'ast mantioiuid abIIb part, 

mP6nit«nM. 
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maœacre des cliréKens" d'Orient , (fue Giélée ajouta à son 
poSme , fini en 1288 , les chapitres complémentaires qui le 
terminent. En présence de ce désastre, qui mettait à néant 
les derniers résultats de deux siècles de lutte et d'efibrts 
gigantesques, le poSte jette un cri de douleur '*' ; îi déplore 
et il accuse les dissensions de l'Église, les rivalités jalouses 
desTempliers et des chevaliers de Jérusalem, et s'emparant 
d'une idée , préconisée dans plusieurs conciles , celle de 
fondre sous une même direction , les ordres du Temple et 
de Saint-Jehan de Jérusalem , il fait de Renart le chef 
suprême des Templiers et des Hospitaliers réunis. 

L'attaque directe lancée par Giélée contre l'ordre du 
Temple , alors encore dans toute sa puissance , et avant 
que Philippe-le-Bel ait révélé ses implacables desseins , 
prend une certaine importance historique lorsqu'on songe 
au bûcher sur lequel devait monter , quelques années plus 
tard, Jacques de Molai , le dernier grand-maître de l'ordre. 

Quant aux faits spéciaux , qui avaient pu exciter plus 
encore la colère de l'auteur contre l'ordre des Domi- 
nicains , dont un fils de Renart , c'est-à-dire un sectateur 
de l'esprit du m^, était, selon lui, le provincial, ils étaient 
particuliers à la ville de Lille. 

En 1285, Jehan <*' , cardinal de Sainte-Cécile et légat du 
pape , avait imposé à la commune liUoise ■* une amende 
considérable, en expiation « des excès graves et énormes » 
commis, disaitr-il, contre les prédicateurs qui avaient, dans 
l'église Saint- Étienrhe , prêché la croisade d'Aragon'**. 



(1) Voir dans la Fraitct litUrain , T. XX, la pâroraison qui termioe la talation antr- 
njme de la prisa d'Acre (pagta 89 et BO). 

(1) Jeu Cholet d'AUtarille Dommi légat en 13S8, mort le 3 BTlil ISSU. {France 
iitwnif», T. XX. p. ISO). 

(■) Le mBDOBcrit Aaùùi ( tûb. de Lille ) reproduit , fblto 320 , la lettre d'alisolulion 
datte de l'annâe 12B6; l'amMide fiit de quatre mille livrée parisie. 

I*) CroÎMde eonln Dom. Pedre, excommunii par Uartin IV, le 38 avril 1S88. Le 
K^ome d'Argon avait «té donaâ par le pope k CheTle«-<l«-V*loiB, deinibme fils de 
Hdlippa-lB-Bardi. 
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De plus , ces Frères Prêcheurs avaient été appelés à lille 
par le prévost de la collégiale de Saint-Pierre , qui les 
avait établis aux portes de la \ille. La Commune, qui était 
à cette époque presque toujours en lutte de prérogatives 
avec la Collégiale, avait vu cet établissement avec déplaisir. 
La condamnation prononcée par le légat accrut à un point 
tel l'opposition de la commune , que , cent ans plus tard 
une décision prise en Halle, avec le concours des notables, 
déclara , à propos d'un terrain situé dans la ville et donné 
par le seigneur de Roubaii aux Frères Prêcheurs , que 
jamais ceux-ci ne seraient autorisés à avoir leur résidence 
dans l'intérieur de la ville ■''. Ce jamais dura plus de deux 
siècles , c'est beaucoup poux une décision politique ! 

Voilà le daté politique du poSme ; mais dans le plan de 
Tauteur , il ne suffisait pas de montrer la royauté et la 
religion détournées de leur voie par les agissements de la 
féodalité, par les fautes du clergé, il fallait aussi faire voir 
à quel point le mal moral avait perverti les mœurs. 

Giélée ne met pas en vers la virulente satire de la société 
de son temps , que l'évéque Jacques de Vitry a écrite dans 
sou histoire f**; en quelques touches discrètes, il esquisse ce 
tableau , et se contente de nous montrer les mœurs faciles 
des grandes dames de la cour. Renart, le révolté, le baron 
triomphant qui s'est imposé au roi , et dont le clergé vient 
solliciter les conseils et les ordres , est aussi le mauvais 
sujet, le séducteur par excellence. Non-seuiement il est 
l'amant favorisé de Hersent, la femme d'Isengrin , il séduit 
encore la reine elle-même, Orgueilleuse, l'épouse royale , et 
de plus il trompe doublement le roi , qui l'a pris pour con- 
fident , et lui enlève sa maîtresse , Harouge , la luparde. 

Tous ces détails sont racontés avec une retenue , une 
délicatesse de langage , rares pour l'époque. Les scènes où, 

(1) AoÙM,le38manl862. 

M Jacques d« Vitry, mort m 18*9; la livw 11 de Mn onrrage wot la» croiudM Mt 
inUtoU : HuteriaOcciiiBUli: Lei MémoirwM reUtlfi à VHUtoin it la Frann, T. XXII, 
oontimiaeiLlUttadactiondaqueli^wehapitmila cedeniUmB livra de Jac^oei daVIlr^. 
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les trois dames se communiquent les épitres amoureuses 
de Renart , la forme de ces lettres , écrites en prose , et où 
Renart fait étalage des sentiments les plus délicats et les 
plus chevaleresques, la résolution prise par ces trois dames 
de tirer au sort à qui appartiendra le galant , toute cette 
partie épisodique est une des plus remarquables du poSme. 
L'auteur a Istissé pour un moment son ton un peu unifor- 
mément sermonneur, et a tracé de ces débats amoureux un 
tableau qui ne manque ni de naïveté ni de grôce. M. Sainte 
Marc Girardin , dont nous avons précédemment cité l'ap- 
préciation, avait fait la même remarque à propos de 
l'épisode qui raconte comment le roi Noble avait été joué 
par son confident. 

Dans le même ordre d'idées , il faut signaler aussi la 
scène où Renart , déguisé en médecin , et prototype des 
Mesmers de l'avenir , fait avouer aux épouses coupables , 
pendant leur sommeil et par. la vertu magnétique de 
l'aimant , toutes les infidélités dont leurs maris ont été 
victimes. L'idée est originale, et l'auteur a fait preuve 
d'un sérieux talent d'observation en nous montrant les 
jaloux , moqueurs et incrédules en apparence , si empressés 
tous trois de tenter l'expérience. 

Au point de vue de la satire des mœurs , Giélée ne pou- 
vait oublier la critique de l'éducation , ce thème obligé de 
tous les moralistes ; aussi fait-il le procès aux parents qui 
ne savent endoctriner leurs enfants 

A bien dire et h bien ouvrer. 

n reproche surtout aux mères , cinq siècles avant J.-J. 
Rousseau , de confier leurs enfants à des noimrices étran- 
gères: 

Sitôt qos li enfta <') est née 
Est de se boine mire osléa 
Et mis , puet-eBtre à tel nourice 
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Ki est Bote et orde et nic« (') 
Et est de manvaise nature 
Et a ea , par aventure. 
Enfant en fomicatien 

Dame ki livre se portée 
A teles femes pour nouiir ' 
En doit à le fin mal joir W. 
Et de tout çou ne doutés jà 
De tous meurs qae U noarice a , 
De qui tait l'enfés est nouris 
Ara en lui , j'en suis tout fis W. 

Selon l'auteur, cette coutume a les plus détestables résul- 
tats , aussi : 

Li frères tr^t se serour. 

Au tans d'ore, et li fius le père (*>. 

Bien, que le poBme de J. Giélée soit surtout une œuvre 
satirique , elle abonde en renseignements curieux sur la 
guerre féodale, les fôtes de la cour, les usages, les tournois 
et ce que l'on pourrait appeler l'archéologie de l'histoire ; 
de plus, l'auteur pour rattacher plus întim^nent son poSme 
au roman primitif, qui était dans tous les mémoires , a 
intercalé çà-et-là quelques récits qui rentrent dans les 
données habituelles du roman populaire : Uexpédition de 
Renart et de Tybier pour enlever l'oison rôti , le héron du 
frère convers , les chiens du boucher , le singe gardien du 
réti, sont des épisodes qui se rattachent à peine au. plan 
général , et dans lesquels Renart , cessant pour un moment 
d'être le ministre royal , le vassal révolté , redevient le 
Gh)upil trompeur et rusé des anciens conteurs . Nous sommes 

(1) Sele «t nitli». 

(0) Duae qui livre mq enfant (as porUe] à da telles feminea, afin qn'ellea le nonrris- 
HDt , doit en (tiendra un mauTue rieultal. 

W Bt ne dontei pas de cale , l'enfant enra Isa habitudes de la nourrice dont il mm, 
Ba<:é le leit. J'en «ni» certain et Je l'oEGnae. 

W Le trin trahit m aiBur au tempB prteeQl et le fila Bon pire. 
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fort porté à croire que ces branches accessoires , qui ne 
sont pas le moindre charme du poSme , n'ont été écrites 
et placées dans le roman que pour faire plus facilement 
accepter certaines allusions, et surtout certaines attaques 
directes dont la vivacité et la hardiesse étonnent encore 
aujourd'hui. 

Elles étonnent du reste dans plus d'une œuvre poétique 
de la môme époque. 

Le Lillois Jacquemars Giélée était le contemporain de 
Jehan de Meun , ce favori de Philippe-le-Bel , et il écrivait 
son po&Qe à l'époque même où le poôte royal reprenait la 
suite du SoTnan de la Rose , que Guillaume de Lorris 
avait commencé quarante ans plus tôt , et que la mort ne 
lui avait pas permis de finir. 

Le même esprit satirique règne dans les deux composi- 
tions : Faux-Semblant de Jehan de Meun est , comme 
le Renart de Giélée , l'hypocrite couvert du masque de la 
religion. 

Trop a gront peine à laborer 
J'aim' miez devant le geol orer (*) ; 
Et affubler ma Renardie 
Du mantd de papelardîe. 

dit le poBte français ; seulement , celui-ci est un sceptique 
qui raille , badine et fait , à sa manière , la guerre que Phi- 
lippe-le-Bel a déclarée à la domination de l'Église ; tandis 
que le poSte flamand est un croyant fervent qui stigmatise 
sérieusement l'hypomsie pour ramener à la foi sincère. 
Au lieu de braver, comme son contemporain, l'honnêteté 
dans les mots et dans les images , U paraît avoir pris pour 
règle de conduite ces vers de Guillaume de Lorris , qui 
fidsaient à l'avance le procès de son continuateur : 

s < s < Jà por aonmer vilainti chose 

Ne doit la bouche estre desclose ; 

(t) On ■ trop de peine i travaillar, Je préfère rtdter det prières en &ce du pnlilic. 



dby Google 



Je ne tiens pas & conrtois homme 
Qui orde chose et laide oomme. 

Cette justice rendue à Giélée, nous nous hâterons d'ajou- 
ter qu'au point de vue de la sdence , de l'imagination 
et de la verve poétique , il est souvent inférieur à Jehan 
de Meun. 

n n'en a pas moins, dans certaines pages, un mérite et 
un talent qu'il faut reconnaître. 

Comme Guillaume de Lorris , comme Jehan de Meun , 
il Eibuse de. l'allégorie et des abstractions métaphysiques. 
Les péchés capitaux : l'avarice, l'envie, la luxure, etc., etc. 
deviennent , sous sa plume , de grandes dames qui com- 
posent la cour d'Orgueil, fils du roi ; mais c'est là un défaut 
commun à tous les poStes de l'époque et aussi à ceux des 
siècles suivants. 

Ces abstractions , tolérables dans une certaine mesuré , 
deviennent fastidieuses quand elles sont employées à tous 
propos ; la description du navire royal et celle du navire 
de Renart , allégories de la société réelle et de la sodété 
idéale , sont , malgré les frais d'imagination du po3te , 
fatigantes à l& lecture. 

Voici quelques-xms des vers dans lesquels le roi décrit 
le navire qu'il a fait construire pour poursuivre Renart : 

Trois eslages a en no net 
U il n'a fremure l'> ne clef 
Car tout troi sont feit de larghece 
Bicement doré de noblece. 



S'a no nave devant el front 
Une très grande broce dont 
Le fier de deboinaireté 
Ai en réyérense mellé , 
Li aciers en est de douceur 
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ForgiéB en le foi^ d'ouneur 
TeinprâB O en consience fine. 

Et sont de no nave li bort 
Tout couvert de virginitâ 
Plus blanc que ne soit ion en pré. 

Et cela continue ainsi pendant cent vers an moins. 
Dans le récât , le style est plus simple et ne manque pas 
de charme. 

Voici le début du premier livre : 

En ma; o'arbre et prâ aunt flori 

Et vert de fuelles , que joli 

Fait bs selvea W et faa foriës , 

Qns cil oisiel O cantent adies (*), 

G'amoureux cuera bit nouvians aoni ('', 

Hesira Noblea li Ijons 

Tint cort par g^nt sollempnité 

Au jour de aa nativetâ, 

Ce ta an jour de Roviaons W. 

Nous ne pouvons , ici , multiplier nos citations ; mais on 
lira dans l'analyse qui va suivre , la scène que M. Saint- 
Marc Girardin a reproduite , d'après l'imilatenr de Jacque- 
mais Giélâe , et à laquelle il a prodigué ses éloges ; nous 
signalerons aussi tout spécialement : le récit épisodique 
dans lequel l'auteur fait la leçon aux hommes en opposant 
à leur peu de sagesse , l'instinct intelligent des animaux , 
les lettres amoureuses de Renart , la visite à l'hermite , la 
confession ; on verra , dans ces pages , que ni l'écrit , ni le 

(1) Traupi. 

P) BelTM , tiJm , bois , lbi«t«. 

(a) Laa oImsu. 

MSuiaoMH. 

(B) Qoa le emai utMonai improvise de nouveam chanta. 
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talent d'observation des caractères et des passions n'ont . 
fait défaut à l'écrivain du XHl* siècle. 

Dans le genre héroîcpie : le siège du château de Mau- 
pertuis , le tableau de la bataille navale, et surtout le récit 
de l'embuscade , où les fils de Renart surprennent le fils 
cadet du roi , renferment de véritables qualités épiques. 

Nous citerons , pour finir , quelques vers de ce dernier 



Lionceau , le fils du roi , a deviné le piège qu'on lui a 
tendu ; avant le combat , il harangue ses chevaliers : 

Uais se geot va amoaestant 
De bien faire , et lor dist eiisi : 
Ens el boB sunt agait basti ('> 
Au jour d'ui erons le bataille ; 
Boial sommes, en jour d'ui vaille 
Cascuns un roi. Se nous finons W 
Conme preu od (^ dieu roi serons. 
Gent somes ati gentil roi Noble 
Bien doit caacuns avoir cuer nobl« 
Et fier contre aes aaeinis. 
Face de nous se volenté 
Li dous eires , plains de pitié 
E'en le crois a ses bras tendus 
For nous prendre et porter lassus 
En paradis, conme ses fins. 
Frères , somes , nos pire est Diens 
Amons le si qu'il nous ama. 



L'un à l'autre sant con&essé 
De dévot cuer, puis ont crié 
Uerci à Dieu et à sa mère , 
Entrebaisé sunt conme frère , 

(1) Dans le Irais sont etnbiucheB dretsies , a^ ait , agnel : emliiucMlM, tn 
guet-apena , unliiMelie pr£miditie , tpeniée. 
(S) MooTonf. 

(S) AVBC. 
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Lorfl a fait Lionians teutir 
Les trompes por q«ub esbaudir ,. 
A bataille les fiai rentier 
Et ses banières deploiier. 
Ensi tout resgié de bataille 
Atendent que oq les asssîlle ; 
EstToit sunt rengié et sieré , 
Cascnns à cuer de Macabj , 
Et s'aficent que ne fuiront 
Tant qu'O doi eusanle seront I^', 
Miens aiment morir à hounor 
Ke vivre an monde à desboaor. 

Il y a là , ce nous semble , des beautés de premier ordre ; 
et LÛle a le droit d*êtxe fière de son poSte. 

Nous arrêterons id nos citations, car l'analyse du poëme 
donnera tn-extenso tous les passages véritablement remar- 
quables. 

Les quelques vers, que nous avons reproduits ci-dessus, 
suffisent pour faire voir que la langue française n'était 
pas encore formée à l'époque où Giélée écrivait ; ce n'est 
plus le roman des premières chansons de Geste , mais ce 
n'est pas encore le français. Toutefois la pauvreté , la sim- 
plidté de cette langue n'est pas sans charme; dans les 
passages où le poBte a eu à exprimer de nobles idées , il 
en résulte une concision énergique , une naïveté qui lais- 
sent toute sa valeur à la pensée. Il y a loin , de ces vers 
abrupts et sans harmonie aux périodes arrondies, aux 
phrases gonflées d'épithètes sonores , qui habillent chez 
certains poètes postérieurs, la nullité du fonds; id, le 
fonds domine la forme ; aussi, les parties faibles du poème , 
à part quelques invectives réussies , sont celles où le poète 
prêche et moralise. Les banalités n'étant pas relevées par 
le charme de la versification , l'œuvre devient diffuse et 
monotone. Vainement, l'auteur emploie pour soutenir 

(1} Tut ^'ila TMtaront , ne ftat-ce que deux. 
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l'attention, les assonances répétées, les rimes équivoquées ; 
tout ce travail ne fait qu'apporter au lecteur un ennui de 
plus ; mais ce sont là des défauts communs à tous les poètes 
de l'époque. 

n. ne sera pas inutile de signaler aussi un fait, dont, sans 
nul doute , les écrivains spéciaux ont dû tirer parti ; c'est 
que Jacquemars Giéléé a intercalé dans son po6me les 
premiers vers notés d'une centaine de chansons qui de- 
vaient être populaires dans notre pays , à la fin du XHI' 
siècle. L'édition de H. Méon à reproduit la notation de 
ces chants du Moyen-Age , qui ne sont pas tous identique- 
ment les mêmes dans les quatres manuscrits connus , les 
copistes ayant parfois substitué des chansons différentes. 
Quelques-unes figurent dans les œuvres de Adam de la 
Halle, d'Arras ''', quelques autres étaient sans doute des 
compositions locales, ainsi que semble l'attester ce vers de 
l'une d'eues : 

Lille le jolis qae 11 puis est resours. 

C'est-à-dire Lille la jolie dont le puy est rétabli ; on sait 
que les Puys étaient les sociétés littéraires du Moyen-Age. 

Nous allons maintenant faire l'analyse, et reproduire 
des fragments du poSme. Nous serions heureux si notre 
consdendeux travail avait pour résultat de donner des 
lecteurs à l'œuvre du poSle lillois, et une renommée moins 
discrète au nom de Jacquemars Giélée. 



(1) Pnliliiet par H. de CouiKnukar. Paria. Diu«ad et Pedons Lturlel , ISTS. 
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LES MANUSCRITS 
DE RENART-LE-NOUVEL. 



Notis avons dit qrie la Bil)liothèqTie Nationale possédait 
quatre manuscrits de Kenari4e-Nouveî , ils portent actuel- 
ment les numéros 372 , 1581 , 1593 , 25566. 

H° 372. CANGÉ 69. 

K Manuscrit in-4'' sur vélin , de soixante feuillets à deux 
colonnes , du XIH* siècle , » dit le catalogue ; peut-être , 
ajouterons-nous , des premières années du XTV*. Il ne ren- 
ferme que Renartr-le-Nouvel, sous ce titre ; Le Rouman du 
petit Renart de moralité , par Jaquèmes Gelée. 

Ce manuscrit a été annoté par Cangé , qui a corrigé en 
mai^e certaines fautes, et qui a ajouté, en notes, différentes 
variantes ; il est orné de petites miniatures sur fonds d'or , 
qui représentent des scènes du roman. Ces miniatures sont 
placées après les rubriques de chaque chapitre. Nous ferons 
remarquer à ce propos que la division en chapitres n'est pas 
identique dans tous les manuscrits ; elle a été modifiée par 
chaque scribe précisément en raison des vignettes dont il 
illustrait le texte. Dans une des miniatures du manuscrit. 
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celle qui suit la rubrique : 54 comme Orgueilleuse la roine 
et Ersent la louve et Seroge la Luparde traient à la èit- 
chete p,or savoir laquée doit avoir Renart, et Ersent ot, 
la bûchette , le peintre a représenté les trois dames tirant 
à l'arbalète. Dans son glossaire , Méon traduit : faire le 
busgue^'^ tirer à la courte paille; mais l'interprétation 
d'un scribe du XIII* siècle a aussi sa valeur. 

Ce manuscrit donne le nom de l'auteur ainsi orthogra- 
phié : Jacquemes Gelée ( au lieu de Giélée), et la date ; 

H ce et quatre vins 

etxn. 
Cette année 1292 est, nous l'avons expliqué, la seule 
possible , du moins pour les derniers chapitres. 

, te 1581. LANCELOT 165. 

Manuscrit in-4'* sur vélin , de cinquante-six feuillets à 
deux colonnes , des dernières années du XIU' siècle , il 
nous parait antérieur au précédent ; il est intitulé : 

« Li brance de Rertart que Jakemars Giélée de Zisle 
traita » ou roman de Renart-le-Nouvel. 

Les chansons ne sont pas notées , les portées sous les- 
quelles sont inscrites les paroles des chansons étant restées 
en blanc. C'est la leçon de ce manuscrit que Méon a plus 
particulièrement suivie dans son édition. 

Ce manuscrit renferme, en tète des différents chapitres, 
des miniatures intéressantes , dans le goût du Xm' siècle. 

La première , celle qui est placée avant le prologue , 
représente un scribe écrivant , nous n'oserions voir dans 
cette miniature le portrait de l'auteur, c'est selon nous une 
fig^e de fantaisie. La vignette qui précède lo chapitre où 
est raconté l'assaut du château de Maupertuis représente , 
parmi l'armée royale , un chevalier portant sur son écu les 
trois fleurs de lis de France. C'était un détail à noter. 

(1) Voir Oloss. du Cange. foc» Batca. 
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Sur le feuillet limiaaire du manuscrit , il a été ajouté , 
d'une écriture du XVH' siècle : « Il y en a un second exem- 
plaire plus grand. » Qu'est devenu ce manuscritplus grand 
de format que ne possède point la bibliothèque nationale ? 

Le manuscrit orthographie le nom de l'auteur: Jakemars 
GiiUe; et la date de la composition : 

M et ce et quatre vins 

et Vin. 



H° 1693. Olm FAUCHET. 

Rerutrt-le-Nouveî occupe les cinquante-sept premiers 
feuillets de ce manuscrit in-4'' sur vélin , il est écrit sur 
deux colonnes et est intitulé : Li noviaus Renarz par 
Jacqumtart Giélée de Lille en Flandres. 

Les miniatures , dont on a laissé la place en blanc au 
commencement de tous les chapitres , n'ont jamais été 
exécutées; l'écriture de ce manuscrit est moins belle et 
moins lisible que celle des trois autres. 

n inscrit ainsi la date du poSme : 

U et ce et quatre vins 
etX. 

A la suite de Rmart-le-Nouvel viennent : Les PoSsies 
satiriques de Rutebœuf ; — Le livre d^Ysopet, de Marie 
de France ; — R&utrt-îe-Bestoumi ^ de Rutebœuf; — Le 
Songe d^ enfer ^ de Raoul de Houdon, — et différentes 
poSsies de Jehan le châtelain , Renaut d'Audon , Jehan 
Renaît, Baudoin de Condé, Guiart, Hugon de Meri, 
Haiseau et Garin. 

TS? 26566. lA YALUÈBE 81. 

Très-beau manuscrit sur vélin , de deux cent soixante- 
quiiize feuillets, décrit par Guillaume de Bure (N" 2736 
de la oollecUon La Valhère ) qui en vante avec raison la 
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magnifique écriture. Renart-le-Nouvel commence au folio 
cent et occupe soixante-sept feuillets à deux colonne ; 
dans ce manuscrit le nom de l'auteur lillois est orlho- 
graphié : Jacquemars Gelée , et la date inscrite dans les 
vers du roman est celle-ci : 

H et ce et quatre Tins 
et IX. 

Sans compter la miniature in-4* qui termine le poSme et 
dont nous parlerons toutr-à-nieure , Renart-le-Nouvel est 
illustré de quarante-huit miniatures dont voici la liste : 

PREMIER LITBX. 

1. Le roi Noble, le lion sur son trAne. 

2. Le roi avec sa femme et son fils. 

3. Les animaaz défilent devant le loi. 
' 4. I<e roi arme son fils cheTalier. 

5. Benert, dfgaisâ en frère Mineur, vient tronver le roi. 

6. Siège de Uanpertuis. 

7. Le roi embrasse Ranart. 

8. Isengrin ae réconcilie avec Renatt. 

SECOND LITRB. 

9. Renart sur un trône f" 

10. Le roi 6 cbeval classe avec Renart. 

11. Le roi Noble à la porte dn jardin pendant que ReaartORirasM 

la Luparde. 

12. Le Bélier, le Chat et la Souris viennent se plaindre au roi. 

13. Supplice des coupables. 

14. Tibier s'attarde au pot à la crame , Renart emporte l'ois^m. 
16. Le frère cooTera et le héron. 

16. Tibier, le chat saute sur le cheval. 

17. Tibier, grimpé but un arbre, mange le héron. 

18. Renart chassé par les chiens. 

19. Duio , le pigeon apporte à Benart une lettre du roi. 

(I) Dtni c«tt« nÛDUtore , le peintre s dcHiaé Renart luia aur nm UBm, comna )«• 
grmeurB repréaentaienl ts Roi sur les iceauz ditt d« m^caU. 
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— M — 

20. Waokës , le ^esi apporte la réponse. 

21. Renart et ses gens entrent en mer dans une nef. 

22. Benart retroare le singe. 

23. Tardif, le limaçon plante la bannièra rojale sur 1b tour de 

UanpertuiB, 

24. Lea measagets de Renaît présentent un message au roi. 
S5. Rs remettent une lettre ft chacune dea dames. 

26. Renart, en habit de médecin, vient trouver le roi. 

27. Le Loup , le Léopard et le Lion. 

28. Le roi vogae vers Passe-Orgneil. 

29. Le combat naval. 

30. La Truie qui allaite l'enfant. 

31. Renart pendant le teropitefaitjeter de l'eau bénite. 

32. Le Singe gardien du rôti. 

33. Le Taureau raconte au roi la défaite de son fils. 

34. Timer, l'Ane excommunie Renart. 

%. L'Éléphant et sa tour devant Passe^i^ueil. 
86. Renart poursuivi par les chiens. 

37. Les trois dames présentées h Lionceau le fils du roi. 

38. Lionceau reconduit les dames au roi. 

39. Renart demande merci au roi. 

40. Le roi embrasse Renart. 

41. Blancart l'ours annonce la perte du navire ro^al. 

42. Le roi navigue sur le navire de Renart. 

43. Benart donne un de ses fils aux Jacobins. 

44. Renart donna aon second fils aux frères Mineurs. 

45. Renart se confesse a un hermite. 

46. Renart assis i côté du Pape pendant le plaidcjer du Tem- 

plier. 

47. Un Hospitalier prend la parole. 

48. La Fortune et Benart. 



Ces cpiarante-huit miniatures , sur fond d'or, sont trai- 
tées avec beaucoup de soins et sont excessivement intéres- 
santes ; le peintre du XIV* siècle ( le manuscrit nous paraît 
avoir été écrit non pas , comme dit Guillaume de Bure , 
Ters la fin du XIII' siècle , mais dans la première moitié du 
siècle suivant), a cherché à donner à la physionomie des 
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animaux qu'il reproduit , une expression significative en 
rapport avec les événements du poëme: Kenarta des airs 
hypomtes , le Lion des regards attristés singulièrement 
en situation , et qui font l'éloge du Grandville du 
XrV* siècle qui a illustré le manuscrit. Nous avons fait 
reproduire l'une de ces mimatures avec une page du texte, 
et nous avons choisi , à cause de sa conservation exception- 
nelle, la page où est représenté Renart implorant le pardon 
du roi. 

Nous aurions voulu donner un fac simiîe de la grande 
miniature qui termine le pofime dans les quatre manus- 
crits, et dont le poète a fait lui-même la description dans 
les vers 7960 à 8030 ; mais elle a tellement souffert qu'une 
reproduction photographique serait sans intérêt. Nous ren- 
voyons à la description du poète '"'. 

Nous avons dit que Renart-U-Nouveî commençait au 
centième feuillet du manuscrit La Vallière. Ce sont les 
œuvres d*Adam de la Halle , d'Arras , publiées par M. de 
Coussemaker •*', qui sont placées en tête du manuscrit. 

Après Renart-le-Nouvel se trouvent ; les poésies de 
Jehan Bodel d'Arras ; H Bestiaire , de M" Richard de Fur- 
nival , chancelier de l'église d'Amiens ; VFguivoqjte , de 
Bauduin de Condé; les Quatre Bvangélistes , le 2^our- 
noiement Anie-Ckrist , par Hugues de Moiti ; H Consauls 
d^amours, les III mors et les III vis, de Bauduin de 
Condé; les III mors et les III vis, de Nicole de Mar- 
ginal ; la Caee dou cerf, le Jeu des esquiés , d'Engrebans 
d'Arras ; C'est de coiniise •**; îi Congié, de Baude Fastoux 
d'Arras; li Oneurs et les vertus des dames, par Jehan 
Petit d'Arras. 

C'est , on le voit , un recueil de poésies des trouvères du 

(I) Voir la dcscripUoD âe cette mimature dans l'analj-ae du roman, 
m Sous lea anapicea de h QoàHi dea Scianwa et dea Arts de Lille , MDCGCLXXII. 
ParïB, Durand et Pedoue Lauriel. 

C) Satire sur la coquetterie des femmea. 
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nord de la France , fait avec le plus grand soin , dans les 
premières années du XTV* siècle , pour un personnage de 
distinction. Les armoiries qui encadrent les grandes mi- 
niatures in-4'* , entre autres celle de Renart-le-Nouveî et 
celle des quatre évangélistes, pourront faire connaître pour 
qui ce manuscrit a été composé. 

Voici ces armoiries : les premières , d'or au lion de 
sable, sont les armes de Flandre; quant aux secondes, 
d'argent à la croix de gueules chargée de cinq roses ou de 
cinq coquilles ê^or ''' , nous ne pouvons les attribuer avec 
certitude. Si les petits ornements qui chargent la croix, de 
gueules étaient des coquilles d'or, ces armes pourraient 
être celles de la famille de Hangest , dont un des membres, 
Guillaume de Uangest, fut grand pannetier de France 
sous Philippe-le-Bel ; mais nous laissons à de plus compé- 
tents le soin de résoudre cette difficulté et d'expliquer 
pourquoi ces armoiries ont pu être réunies aux armoiries 
de Flandre sur le manuscrit en question. 

Après avoir décrit les manuscrits , nous ajouterons 
quelques mots sur la langue de Giélée. 

Nous n'avons pas la prétention de résumer ici les longs 
et importants travaux que la publication des poésies du XII* 
et du Xin* siècles, et l'étude de l'origine et de la formation 
des langues romanes et de la langue française en particu- 
lier, ont motivés ; notre but , plus modeste et plus en rap- 
port avec nos forces , est simplement de donner aux lec- 
teurs non familiarisés avec les poésies du Moyen-Age 
quelques renseignements élémentaires mais utiles, pour 
la compréhension des fragments que nous citons. 

La langue dite romane a été formée, suivant des 
règles parfaitement déterminées aujourd'hui, du latin 
vulgaire parlé dans les Gaules qui différait essentielle- 
ment du latin classique des bons auteurs , et M. Raynouard 

et La petite dimeDsion des bhioDB ne permet pos de distinguer dairemeat la nature 
,1 ^^ ^ chargent Is creii de gneulea. 
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a le premier constaté que la langue romane avait , à son 
origine, conservé la distinction des cas. 

n est établi maintenant que jusqu'à la fin du XII' siècle ; 

1° Tous les noms masculins et les noms féminins ayant 
une terminaison masculine , employés comme sujets , pr&- 
naient Vs au nominatif singulier ''' ; 

2° Que ces mêmes noms ne prenaient pas Vs au singu- 
lier lorsqu'ils figuraient dans la phrase comme régimes 
directs ou indirects ; 

3° Qu'ils ne prenaient pas Vs au nominatif pluriel ; 

4° Qu'ils prenaient , au contraire , Vs au pluriel quand 
ils étaient employés comme régimes directs ou indirects. 

Ainsi, on écrivait (nous prenons nos exemples dans 
Renart-îe-Nouvel) : 

SINGUUER. 

Li roii NohU* dût. Le roi Noble dit. 
£i fim U roi NobU. Le fils du roi Noble. 
Renan a It rot salu/- Renart a salué le roi. 

PLDRtBL. 

Vo trot fil tout prt* et iogt. Vos trois fils sont preux et sages. 
Orgivt as fi*t hengrin se combiU. Orgueil se combat ( s'attaque] aux fils 
d'Isengriu. 

0% alumoitj'a lei candeillei. On allumait déjà les chandelles. 

L'article , on le voit par les exemples ci-dessus , variait 
également avec les cas. C'était 2«, au nominatif singulier ou 
pluriel ; le , aux cas régimes du singulier ; les , aux cas 
régimes du pluriel. 

Les pronoms possessifs mon , ton , son s'écrivaient au 
nominatif singulier ffîes, tes, ses, dn latin meus, tutts, 

(1) n J avait exception pour certeiae nomsqol avaient une fbrme difFireote auaonii- 
natif et à l'eccnaalif : Nom. sire , Jce. Gtignor; Hon. emparer , Ace. empereor; Nom. 
•nfés, Ace. enfant: Nom. lerre, Ace. larron. C'étaient, dit M. Littré, des dodui venant 
ds DomB latins chez lesquels l'accent se dépUfsit du nominatif k l'accusatif. [ Pr£&c« 
du Dielionnairt de la langue franfaite). 
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suus f"*, la forme mon , ton , son , meum , tuum , suum 
restant ceUe de l'accusatif, c'est-à-dire des cas régimes. 

Mtt fi»* w. Mon fils TS. 

Sa fini ii wmlt nt biam* tarUt. Son fils qui est tiès-be&u compagnon. 

Mai* «0» fili ferai tuirtr. Mus je ferai mon fils 7 entrer. 

Nous ne multiplierons pas ces exemples , mais nous 
ferons remarquer que cette déclinaison (réduite à deux 
cas) qu'avait conservée la langue romane rendait possibles 
sans nuire à la clarté , les inversions si fréquentes dans les 
poésies du XII' et du Xn!" siècles. A partir du XIV* siècle, 
lorsque la déclinaison fut abandonnée , il arriva fréquem- 
ment que les copistes , en reproduisant d'anciennes poésies, 
ne respectèrent pas une ortbograpbe dont ils ne compre- 
naient plus la raison ni la nécessité. Ils crurent même bien 
faire en corrigeant les textes ; parfois ils supprimèrent !'< 
des nominatifs singuliers ou mirent au pluriel les verbes 
qui suivaient ces nominatifs , parfois ils ajoutèrent Vs aux 
noms pluriels au nominatif, ou bien ramenèrent le verbe 
an singulier. De là les fautes nombreuses que l'on ren- 
contre dans une foule de manuscrits , fautes qui ont en 
pour double conséquence d'altérer et le sens et la mesure 
des vers. 

M. Littré , dans la savante préface qui précède son dic- 
tionnaire , M. Armand Brachet , dans un ouvrage élémen- 
taire couronné par l'Académie française ■*' et qui résume 
les études philologiques parues en France et en Alle- 
magne , ont popularisé ces notions indispensables , et clai- 
rement mis en lumière le système de formation de la 
langue française. Comme ils l'ont très-judicieusement 
démontré , le français a été créé par la fusion dans le 

(1) An fimliiiii l'a dam iiia,U^,»a, s'élîdaït devant one TOTella comme âsDa l'artida 
{■.- n'u^* pour ma aapée, ('an* poar la Ime , t'enfanct , «a enfance. Ce n'ait i]\i'k le 
fin da XIV* aièele qne l'on employa les pronoma maeeulina mon , (on , tan , dennt dea 
noma Kmiaina. ( Littré]. 

W Granimain kUloriqaa it la Langui Fraaeaiit Perû. J. Heliel. 
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dialecte de rile-de-France des trois dialectes de la langue 
d'oil : le picard , le normand et le bourguignon. La pré- 
dominence de ce premier dialecte résulta de la suprématie 
politique qui s'étendit progressivement de Paris sur toutes 
les provinces du Nord , en même temps que s'accroissait 
l'autorité royale. Les formes de langa'^e , les mots non 
acceptés par la langue écrite , par la langue officielle , res- 
tèrent usités dans le langage populaire et formèrent les 
différents patois provinciaux . Les patois ne sont donc point, 
comme on l'a dit souvent , le français littéraire corrompu 
dans la bouche des paysans on des ouvriers des villes , ils 
sont les restes , les débris de la langue ancienne parlée 
dans les diverses provinces : « Le patois est un dialecte 
qui , n'ayant plus de culture littéraire , sert seulement aux 
usages de la vie commune <". » A ce point de vue , l'étude 
du poSme de Giélée , où abondent les mots appartenant au 
dialecte picard'*', est encore intéressante ; elle nous donne 
l'origine et l'explication d'une foule de termes qui sont 
resWs dans la langue populaire de notre province , langue 
qui a conservé des poètes , continuateurs inconscients des 
trouvères du SII* siècle. 



(■) Liltri. (Complément da la pt^fa^ du Diclwitnain de h langue franfaiie, 

p. XLVI ). 

W Le dialecte picard a coaseiré, par exemple le e dur dn Utio qne la dialecte fraudait 
avait remplacé par le cA : Cmilare , canter, chanter ; camu , car, char; campai, camp , 
champ, etc., eto. ; il asouTent employa Ji pourvu; kil. qu'il ; k'euvoiâ, qu'envoie ; il pour 
«A ''kcrilla, cheville; ktca, chien; karité, charité; » pour £'.- warder, garder; weape, 
gnhpe; vcamiBon , gamiion ; g pour/.' gieter, Jeter; giu, jeu ; gunbe, Jamha. Pour 1m 
vojellM il change aouvent e en ie; he], hiel, nouvel , nouviel; eau eu iau : beau, biati^ 
tu en ia : Jeu , giu. ( Voir la Gruninmire dei Unguit romauei , de Diat , traduction de 
U. A. Brachet, et G. Paria, 1" fascicule page 116). 
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RE NART-LE -NOUVEL. 



tai lauinr tn tiaMotv» 



A 'jftii)m^aii>Iii|iuu 

iff 1» tw&tnir onqe tna» 
iiilm.ttS'OH'pUot-tlttefti' _ 

^^ U'JUMrûm/ttuintél'-tiiia' 



^ tltlufitmmtnutttSpM 
^ QtfttMtt'AiiInliâ'fiaimNtwus 

fb efoUIt'muamm^Aumir 

$' loatocflnt'Ci'nMhine' 
d^ otmtleiuA vtu-ntulC' 
p lusiliucîUîniie'neiwiude 

^ at^dt'Uivisiiie'iiiucUe/ 

P caml[ei>l<imbii»Mai 
A ri{wtaœmrn«ttn«iii«lt' 

^ tefiiue tû^cnunr eûotmr 

on n^iMieiual'iasomiltu^ 
^ -menHunUlC'Cltoipiwnitt- 

iij etmetnlIt/ilnuiDi' 



Manuscrit La i^allièrc. 

Coupil&C" BlWloUléqueNalion»k,N-asa» foliolM 
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RENART-LE-NOUVEL. 



LIVRE PREMIER. 



Ei le bûn ut dire le doit I 

Celui qui connaît le bien , c*est-à-dire la vérité , doit la 
diie , tel est le premier vers du court prologue que l'auteur 
ft placé eu tôte de son poSme. Après avoir exposé en 
quelques mots la perversité du siède , où tous , petits et 
grands , oublieux du jour du jugement , ne songent qu^aux 
biens tranporels , Giélée annonce qu'il va raconter une 
branche de Rmari , qui pourra servir d'enseignement à 
ceux, qui la sauront comprendre. 

Et pour coa que tant monteplie O 
iO Bensra , me plaût qne vous en die 
Une branche, ou plunour porost 
Prendre example s'en dsus sens ont W. 

(1) PniBqne Ranut tant multiplie, 

(■} Iffi en eu ili ont la anj , 1« comprAMoalon. Nova fèroni nmat^ner Doa (bit pour 
tontes qns l'i da » , s'ilide praequs toqjoun dennt (me Toyalle. 
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Li Parlement et li Concilie le roi Nohhn. 



En maj c'arbre et pré sunt flori 
Et vert âe fiielles, ifuejoli 
Fait ba selTea et 6b foriès CJ , 
Que cil oiaiel cantent adiëa W , 
C'emoureuB cuera fait nouviaaa aona W, 
Ueaire Nobles li L^oiia 
Tiat Cort C^) par graut aolempnitâ 
SO An jour de sa nativeté , 
C« fa au jour de Bovisona 1^). 

Après ce début poétique , l'auteur énumère les animaux 
qui ont répondu à l'appel du roi , et il présente ainsi , les 
uns après les autres , tous les acteurs qui figurent dans son 
po6me , et dont la plupart avaient déjà joué un rdle dans 
le Roman du Renart. 

La reine Orgueilleuse , la lionne , est assise à cOté du 
Roi ; à leurs pieds sont placés leurs trois fils , « Ki povre 
cose tienent Til. » L'alné , par sa mère , a nom Orgueil- 
leux ; le second, Noble ; le troisième, lionceau ; tous trois 
sont vêtus comme il convient à des fils de roi. Autour 
d'eux siègent de nombreux barons ; ce sont : Renart li 
houpius ^\ dame Henneline, sa femme , et leurs trois fils : 

(1) Qa'il f>it bMU (joli) dam lea boii at dana les Kirtla. 

(■] Qoe 1m oÏManx chaatent aana cc«M. 

P) Qn« la «BUT amonmii improrlM de BonvellM chanmu. 

WCoai. 

n Dm Kc^tionc. 

Kl Ranart Is reuud , Bciifiu , Garpil on Goupil Ml l» nom commiiii du Ranaid m 
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Malebranche, qui inspirait plus de crainte que d'affection, • 
Percebaie, et Rousiau , qui n'eut jamais pitié de grasse ge- 
line ; — Isengrin , le loup, avec sa femme, Hiersent, et ses 
deux fils ; Pinoart et Primaut qui , comme leur père , 

As brebia ne u ag>iiÎBus foi 
Ne portèrent en lor vivant^ 

— Bruiant, le taureau ; — Griml)ert , le I)laireau , cousin de 
Renart ; — Brun , l'ours et Bruniau , son fils ; — Brice- 
mer, le cerf rajàde j — l'Ârchiprétre Timert , l'âne ; — ses 
fils jumeaux , Beauduin et Froment ; 

CoBconB ot Bour son cîef capiel 
De cardoQB à toutes tes floura 
Qu,'il les amoîest par amours; 

— Moriau •'', le cheval et Ferran, le roussin**' ; — Beauchan, 
le sanglier; — Wannemer, le porc; — Froibiert, le grillon; 
Espinar ^ , le héri^on ; — Bosquet, l'écureuil ■; — Pounet , 
le furet ; — Tybert, le chat avec Raous et Mirons ses fils ; — 
Tardif, le limaçon; — Belin, le mouton ; — Bernard etCor- 
nuiau ses fils ; — Tiesselin , le corbeau ; — Roeniau •*>, le 
matin et son f^ère Grignart ; — Lombart , le chameau ; — 
Isnau*^, le dromadaire, son cousin, « qui est débonnaire, » 
— Robués " , le bœuf, — Anieu , le baffle ; 

130 Souiailteaa 

Le Loir Id l'iver dort i fu 
C'a painea a'esTeiUe pour fu ; 

— Gointerel ^, le singe ; — sa femme Boursée, parée d'habits 

P) Marti, elwT*! noir. 

n fiaiithiM , ehnài de durga. Unitciaiu (OIom. Du Ctngs). 

n Eâpinat , BpinM. 

(i) Boer, aller eatoor , roder , rofalon. 

(&) IimUU, Titegse, ligèral«. 

W Xehur, rabat, ehSne , force. 

PI Ceint, CaiHli» (QIoBB. dn Gange). 
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galonnés ; — Chanfecler, le coq et ses six poules ; — 
Hubert , le milan , 

Ki tondu à les gans ") onviars 

Por pNndie aiui comms on lî prestre ; 

Pelé, le rat, et Chenue, la souris ; — Barbue , la chèTie ; — 
Couart , le lièvre ; — Luxurieux , le bouc blanc à la tête 
rousse ; — Watier, l'oison j — Tube et Duin , les pigeons , 
messagers du roi ; 

160 Gnrilestoient Buufifléfl, 
C'est use cose moolt amée; 

Mehant, Pagache [la pie) ; — Verdlau, le papegai d'Inde ( le 
perroquet), 

Âmporliers fu , moult aot de plaia W ; 

— Fortin , l'éléphant de Perse ; — Dédaigneuse, l'autruche 
d'Afrique ; — Hardi, le léopard, cousin du roi Noble, « venu 
d'au-<lelà de Constantinople avec sa femme Harouge ; » — 
Malegrappe , le griffon de Frise ; tous les barons se lèvent 
pour recevoir ces derniers personnages que le roi fait, avec 
raison , asseoir à ses cdtés. Enfin Unicome , le rhinocéros, 
apparaît le dernier. 

Depuis Adam , pareille réunion de cour ne s'était vue ; 
les plus pauvres parmi ceux nommés ci-dessus , sont 
comtes ou ducs , empereurs, rois ou marquis. Il n'est fait 
mention , dit l'auteur, des petits, ni des chevaliers « d'un 
escu , » ni du peuple, que jamais on n'avait vu si nom- 
breux. 



(1] Le* gvNtt eauitri , lea mùiu OQVart«a. 

1») n Était Bvoett (pirUnr) et uTiit mills IitdiiugM. 
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Eittsi com rois Nobles f et Orgueil son fil chevalier. 



Le roi fait réclamer le silence et annonce qu'il désire , 
si l'assemblée y consent , créer son fils Orgueil chevalier ; 

Tuit B'escrient à une vois O 
Fii-le chevalier , Sire Rois ; 

Le roi fait alors apporter les armes destinées à son fils ; ces 
armes étaient un présent que Proserpine « del pue (du 
puits) d*enfier » faisait à Orgueil , son amant. Cette reine 
de Tenfer payen , que l'auteur introduit dans son poSme , 
tenait ces armes de Lucifer, qui s'en était armé contre le 
Christ , et qui avait été précipité en enfer à cause de sa 
rébellion. Belgibus (Belzébut) avait été chargé par Proser- 
pine de porter ce présent à Orgueil « à tel saint , telle 
offirande ; » le roi revôt son fils de ces armes allégoriques , 
tissues et maillées de dédain , d'envie , de vaine gloire , de 
trahison ; Renart chausse l'éperon du pied droit , Isengrih 
celui du pied gauche , et le roi attache lui-même à son fils 
le <<: branc d'acier » (épée à deux mains] , arme de haine et 
de félonie. Cette cérémonie terminée , on se rend à l'église 
où l'archiprêtre , l'âne Timer, chante une messe solen- 
nelle, 

L'offrsndfl fa et biele et rice C 
Haiot frumal d'or et maint afice (» 
I o9ri-on à îcel jour. 

|i) To«a •'éerisDt d'ODS Mule voii. 

m Rlshe. 

(8} peimail de clupp« , agnffe. 
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On retourne ensuite au palais où le roi fait présent à son 
fils et aux jeûnes chevaliers, de destriers 

300 Brune , bais , bauchans I'), fors et I^ers. 

Orgueil s'élance sur son coursier, saisit une lance armée 
d'un fer de cruauté, donne l'ordre de dresser la quiataine™, 
et court à la joute avec tous les jeunes chevaliers. 



Einsi comme H fil Renart et H fit Isengrin joustèrent 
à la ^uintaine. 



VBR5 au A 381. 

Les jeunes chevaliers joutent à qui mieux mieux j les 
fils de Renart et surtout ceux d'Isengrin se distinguent 
entre tous ; mais Lionceau , le fils cadet du roi , emporte le 
prix. Oi^eU , jaloux d'avoir été éclipsé, marne par les fils 
d'Isengrin, dissimule sa colère avec peine. 

O^hins s'en Ta ardans cou brèse 

De doel , ii cheTalier nonviel 

Le suivent. Le roi fu moult biel 

De Qou que Lionisus sas fis 

Ot c|{i le quïntaine le pris (*'. 

Désarma se sont en la sale. 

Cascuns contre eus rit , danse et baie ; 

(1) AaacbrM , tacU de aoir at de blanc, chsvil pis (GloM. Dn C«ng«). 

W La quiaUÏAB était une espèca de mannequin de boia repriaentant nn nheralier ; 
quand le jonlenr ne l'atteignait paa an centra dnbonclier, le mannequin pivotait «t 
venait frapper le joutenr avec un long bllon. (Voir Du Ctnge , Commantairs anr Join- 
vilU). 

(4 La nd ftit brt enchantf que aon fili Lioneaa ait gagné le ptù de la qointaina. 
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Li Rois B fait l'iane corner (>> , 
3B0 Tnit s'en Tout que miiiB mini laver. 

Après cette cérémonie, on s'a^ied à un banquet où 
Orgueil fait placer Renart à cdté de lui. 



Sinsi connu Rmars et Orguiaux consoillent. 



Oi^eil avoue à Renart qu'il est jaloux des succès des 
fils d'Isengrin ; Renart saisit avec empressement cette occa- 
sion de se venger de son ancien ennemi. L'auteur rappelle 
ici en quelques mots la rivalité de ces deux barons , les 
amours de Renart avec la femme de son ennemi, la jalousie 
motivée d'Isengrin et la réconciliation imposée par le roi <*' . 
a Si vous-le voulez, dit Renart à Orgueil, vous serez vengé 
avant dix jours. Faites crier un nouveau tournoi , et je me 
charge de vous délivrer de vos ennemis. » Le tournoi 
annoncé , Renard , d'accord avec Orgueil , arme ses fils et 
différents ciievaliers qu'il gagne au parti d'Orgueil, et qui 
s'engagent è mettre à mort les fils d'Isengrin s'ils paraissent 
au tournoi. 

Au jour del tournoi an matin 
Peussiés olr grant hustin (*) 
Des hirans ki crient en tant : 
Laciés , laci^B ! lî jours vons faut ^*1, 
N'atendis mie dua qn'a nuit. 

W L« roi ■ bit corner l'eia. Le lavement dea tDUna préokds toujours labanq^iet; on 
e«m«it k l'oan poor umoncer 1« repu , comme od le fut anjouid'lim an mtfj^n d'one 

(S) Tout ««• Mm aont le sojat de branchM diSirentea duu le roman primitif. 

(B)Clamaiir. 

(4) L»â4t , UcUi , armei-voQi, le jour tb tous man^oer. 
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L'auteur doune une longue description àea armes de tous 
les chevaliers : 

R30 O^os cheTaacoH cointement 
C'a sa siele et à ses lorarnsf ' 
Ot cinc cent doketes au maine, 
Ei demenoîent tel tdnUn 
Con li maisnie Hierlekin (■'. 



Isengrîn avait un écu « de larcin parti de vol , » ses fils 
portaient les mômes armes , 

mais qae dessus 

De mordra i aVoit un labiel 
Tout pourfilé de piaus d'agniel , W 



Oif[bîUeas sist sour un baufaiit 
Ki hsnist , grate , £ert et mort ; 
El tournoi g^nfanon destort 
Fiert Renars , si fil et Orghieus , 
Que ce sanloit foudre des cieus. 
TouB li tournois se Sert eusanle 
Que cius et airs et tière en traule. 

Ki lors Tâist Noblet acoure 
Et Lioniel , bien péust dire 
Que cascons digne d'un empire 
Estoit ; don ruistement capler 
Del acier font li fu voler W. 



Isengrin et Renart se rencontrent , et ce dernier plonge 
traîtreusement sa miséricorde jusqu'au manche dans le 
corps de son adversaire. 

(I) Loraini , TtlieB , bride , bimachemBiil. 
-■ (») Coioma ta famaio, la bande d'Arieqnin. Geo vera de Benart-le-lfoavtl «ont peut- 

1 C>.v i(t '■:- i<t-t'i'H- fttre la preqii6raciUtioii4)îl apparaît ce pertonnage. 
. ^ A i^.Ki ' A. t. 11 Va Umbel de meurtre bordé da peani d'agneanx. 

^^^,_ 14) Cap/«-, frapper, cotDbBUre,ri<M(*inen(, violemment, du lalin raere.... DucLoo 

Tioleat de l'aciar JiitlisseDt dea étracellea. 
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Si ke Renars navre Ysengrtn parmi le cors. 



TBRSnSAStt. 

Benart , croyant son ennemi mort , conrt rejoindre Or^ 
gueil qui avait attaqué les fils dlsengrin. Primaut , run 
de cenx-d , est jeté à bas de son destrier, et 

Bensn en tralson l'ociit 

Si aontîlment que nus 1d vive 

Nfl s'en prist garde, . , . 

On emporte Primant ; pendant ce temps , 

Is«Dgriiu jut pûmes 6 tieres 
II clôt le* iole at les dans sien W, 

Mais il revient enfin à lui, et demande que Ton appelle le 
Toi /'qui apprend du blessé la trahison de Renaît. Noble , 
qui'avait promis justice, et juré que, quelque fût le cou- 
pable , 

Q 1« penderoit 

Par le geule en lunt com motdnnr ; 
Li rois tous foonenfis , plains d'in 
Se drece et dist : O, pnii bien dire 
G'on ne se pnet de tnison 
Garder ; or , tost après , baron 
S m'amonfis Tias W Renart, 
790 Si ert W pendus à une bart. 

<1) n (iwme Iw j«ui et aem le* dcnti. — W Fiat pronptwsnt. — (*) £rt tan. 
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Mais Renart et les siens étaient partis sans prendre congés 
et se trouvaient déjà bien loin du camp , au soleil couché : 

Si en estoit li jours mains catu I'). 

Renart , quoique fatigué , continue sa course , a besoing 
fait vieille trotter. » Il va demander asile au château de 
Grimbert (le blaireau] , son cousin. 

Les gardes envoyés à sa poursuite viennent rendre 
compte au roi de leur insuccès. Noble s'accuse d'être la 
cause de ce meurtre ; il énumère les méfaits antérieurs de 
Renart qu'il aurait dû punir ; il fait appeler ses médecins, 
qui répondent de la vie d'Isengrin. Quant à Primaut, le 
roi le fait ensevelir : 

Lendemain fist li rois porter 
830 Le cors su mouetier entierer 
En un sarcu (*' de marbre &n. 
Et fit desus mètre une lame 
Pour çou kn souvenist del ame 
Et c'on en fesîst oiison W. 

AU lever du soleil , Renart regagne sa forteresse nom- 
mée Maupertuis ; 

Uaupertuîs îert W fors et ë&xm 

II estoit enclos de trois murs 

Et de fossâs quiriés ^^ tous plains 

D'aighe rade *•) 

Si î ot portes coulfiices Dl , 
Et tours séures et massices CI 
Et pont-levis et fort castiel W 
Ki n'a garde de mangouniel 1"*' 
Ne de perriere ne d'assaut 
8B0 Car sour une roce siet hant. 

(1) Moins cband. — t>) Tombeaa. — (S) Pour que Ton s* «onvlnt da Km fane M qn» 
l'on prilt pottt Inl. — I*) Irrt olait. — P) Gunia de cuir, pour co&MrTar l'etn. — 
iS) D'aaa cosranle. — Hl Portes k Mulisaca , herse*. — (Bl UattiTea. — OT Donjon. — 
(10} Uachina de guerre poiir lancer des pierrea. 
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De plus y ce chftteau est si bien approvisionaé , qu'il ne 
saurait être pris , si ce n'est par trahison. Pour assurer sa 
retraite, Benart fait dévaster les environs. Les paysans 
viennent se plainâre au roi de leurs maisons brûlées , de 
leurs biens ravagés. Le roi soupire à ce tableau , et 

ConmBndfi à BOuaBr l'olifant. 

Et à drecier son estondart ; 

K'a oflt TJolt sler loor Benart I'). 

L'armée se met en marche et on pose le camp vis-à-vis 
du diflteau de Maupertuis : 

Le tente le roi ont tendue 
En une fri% d'erbe drue ; 
Entour le tente roi Noblon 
Tendent maint rice pavillon , 
Tout entour l'ost (^t fist les fossés 
930 Faire li Rois , partons et lés (*) 
Et les cars (^) entour arengier 
Si c'en ne poist adamagier 
S'ost ne se gent <^K Lors fist en haut 
Souner un cor, c'est c'a l'assaut 
Voisent (*' tout , maint et eonmnnal 
I vont à piet et à cheval. 



(DQe'ilTMtalWBnguenecoDtreRsDart. — (t) LaEimp. — (3) LaigM.— (4) Cbar- 
rfota. — (S) Sw «uup ni mb gcDi. — (4) Afln que tous aillent i l'usant. 
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Si ke îi rois Nobles asûut Maïperiuis. 



L'assaut commence ; les assiégés font pleuvoir les flddies^ 
l'huile bouillante et le plomb fondu; les aasaiUaaiaVIle 
leur c4té, lancent sur les remparts le feu grégeois., «,ls$ 
dards turquoîs » et les carreaux d'arbalète , en si grande 
quantité, que nul ennemi n'ose plus paraître aux créneaux. 
Le roi Noble a fait préparer un pont où peuvent marcber 
de front soixante chevaliers ; ce pont, garai de cuir bouilli, 
a de long « une feraitie ■'• ; » le roi le fait jeter sur les fossés : 

rois Nobles «n pont 

(H fait faire b puéent de front 
Aler sîaaante chevalier. 
Li roÏB TaTOÎt tout fait qnirier 
De quir bouli ; une traitie 
960 Ot de lonc. Li rois lors s'esciie 
Li pons 8oit missonr lee fossés; 
Et il si fu. Cascuos montëa 
I est que mius mios, qui eins aina 
IHuB , pèles , bau'viaus en lor mains 
Que le mur cuident effondrer W. 

La muraiUe est si solidement construite, qu'ils ne la peu- 
vent entamer. On dresse alors les échelles ; mais Renart et 
ses gens accourent et précipitent les plus courageux assail- 
lants du haut des remparts. 

P) Un Jet de Stehe. 

t») Loraqa'il fol placé , checun M précipitt et i qni mieni mieux , à qni •«• le pre- 
mier-, let mmlUiita portent^M» leur* nnio», pi«ix, pettas, hoyrai , «^fcwlefclièàr 
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Quant voit li roia ke ce ne vaut 
Rien , Ion reconmande l'assaut , 
Et conmande soa mangoniel 
Hêtre d'autre part le caatiel , 
Et le fu grioÎB à ^éter , 
Par ceaus dedens plus agreyer ; 
Le mouton conmande c'on face 
As murs burter , et c'on l'abale ; 
Et on si fiai, mais rien ne-vant <'>. 



Ces tentatdvea reconnues infructueuses, le roi fait appro- 
cher des murailles un beffroi de bois bien chevillé , haut 
de trois étages et couvert de cuirs tannés ***. 



arbelestriera 

Ot fait mètre es moiiens soliers (*>, 
Et en l'estage amont plus liaut 
Esoit Pinçars frères Primant 
Qui 0CÎ8 fa , fins Ysengrin ; 
Od (*) lui ot maint rioe meamn <*> 
Maint baceler, maint chevalier 
Bien armfs. Corn pour iaus aidîer 
En l'étage aval premerain 
Ot aierjans armés trestot plein , 
Âisil W ont par le fu griaîs 
Estaindro ^ 



0) On fit ainsi , unis rien ne récatit, 

W Voir nx la eooitnictioD du beftoi*, Du Cunge, ObumUoni •nr l'hiatoiM da 

SdnULoaii , focc Brlfrtdmt. 
mÉUgM. 
(«lAfw. 

(I) JfMein de ««cAinui, Jetina homme, d'oh mMcbine, miquenne, lervaiitc. Jpud 
fraaau auiii mtatU Kriptoreâ âumilmr vote, Uescliln pra mioUieeMlt et jurtmeulo. 

( Du Censé}. 

m Vintigre. 

fi D'apii* Du C>Dge le fsu grégeoii itait composé de aaphu , ds soufre et di bitume ; 
il cita UithisQ Paria qiii écrivait en 1219 ; • liant ignu grœat de (arri tadnat projectat, 
/klmiMÙ ùutT ^nimt, patrortn itou nti/timum fijgliboâ laauiil , ê*l f*r Uqaonn aetlatam 
st tebalim ut lahrenUm. (Obaerv. aor l'hiat. de Saint-Lonia). 
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L'assaut recommence , on se bat avec furie. 

As murs , as tours quariaue voler 
Véissiés plus eapés que pluie; 
Li uuB brait et lî autres huie^ 
Cil essaient, cil se deifendent O, 
Rompent heaumes et larges fendent, 
Braient li vif, coiaent li mort W. 

Enfin, à force d'efforts, les guerriers, montés en haut du 
befiroi, sont sur le point de s'emparer du mur placé vis-à- 
vis d'eux. Renart, plein de ruses, dit à ses gens de se 
caclier en silence dans les guérites de pierre qui couronnent 
les murailles. « Quand ceux du beflEiroi, dit-il, seront 
montés sur le rempart , en le voyant inoccupé , ils croiront 
avoir lille prise , mais ils n'en seront pas où ils pensent. » 
L'ordre est exécuté : les assaillants se précipitent sur le 
mxir. 

Mais ce Ion tournera à mal, 
Car la geai Henart à un cri 
Crient 1 trel, traï, tral, 
Par le castîel , et Benara saat 
I OSO Ki ses contraires livre assaut 
Tel que à CeEcan pour l'ostage 
Priât la tieste , et nul autre gage 
N'en volt avoir '^ 

A. la vue de ce massacre ,. Pinçart veut regagner le bef- 
froi ; mais , dans sa trop grande précipitation « mauvaise 
hâte n'est preus » (profit) , il tombe en bas de la muraille 
et se brise la cuisse et le bras, 

Li rois conmande c'od l'emport, 
toi Et ou si fist. Li rois destort 
Ses puins et ses ceveus déUre. 

(1) L'un pleure , l'autra crie , ceui-ci tttaipient , ceoi-lk M difbnilent. 
W Leg blessés u lamentent, les morts (seuls) sa laisent. 

W Renart s'élance SOI 1aBa«s*at*nta, atUur prend la leie pour leur renjon, n'en" 
TonlanI pas accepler d'antre. 
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Pendant que Noble se désespère de son impuissance , 
Renart profitant de son succès , fait couvrir le pont et le 
beÉBroi de feu grégeois, et fait jeter au milieu du camp du 
roi , au moyen de ses balistes , les cadavres décapités des 
assaillants "'. 

A cette vue , le Roi 

dou doel pumas 
S'est traie fois. 

Revenu à lui , il fait sonner la retraite et regagne son 
camp , 

doIaDB et mu 

Car il a giété ambesu (*> , 
Le nMaear pointure don dé. 

Tout le camp est dans le deiiil. Orgueil , le fils du roi , 
est chargé de le garder pendant la nuit. Tandis que l'armée 
royale , silencieuse , se repose des fatigues de l'assaut , le 
château de Malpertuis est en fête ; 

En Malpertuis sonnent tsboor 
Flahusles , tjmbre et calimiel W 
1 070 Trompes araines <*) ; on castiel 
Ot cierges cinc cane alumés 
KeB'l'ost ea retuist li clartés (^). 



(1} La eknmùiaa anonjrmt , reproduite dana la XXI* Vol. du HiilorUat iei Ganltt 
raconta, [mgg9B,UD traitdeRolxTt II, comta d'Artoia, qui » saos doata inspiré la poHta : 

Bo lins, loB défenaenn de U lills de Pampelune, BUi£g^ par Robert, avaient acheté 
iMserricel d'an ingénieur primilWemenl attaché l l'année rojala , etcdni-ci avait eon- 
laetionné dci machinée de gneira pour lea nuiégéa. La villa prise , Robert fit aUecher 
«et ingénienr, nommé Bouquin, sur une balitte et St lancer son corpt Minme an 
pnJMtil*. 

<■] La* iru 01, Itttt. La moindre point des dés. 

(>> Chalamesn. 

(4 TlwaptttM de enivre , d'airain, 

P) Au chllean , cinq canla eiergct allumés projettent lenr clarté Jusque daDi le camp 
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Vers minuit , Renart et ses fils sortent du château bien 
armés , et vont attaquer le camp endormi , en criant : 
« Trahison I trahison l » 



Einsi conme Renars et sa gent en moinenl pris Orgueil, 
fiî le roi Nohîon. 



TBRS 1000 k. IMt 



Orgueil , chargé de la garde du camp et dont le cœur est 
avec Renart , s'est volontairement laissé faire prisonnier 
avec ses guerriers. Renart regagne son château, emmenant 
ses captifs ; mais un des fils de Renart , tombé de cheval , 
est pris par les gens du roi, que cette capture réjouit, 
sans le consoler pourtant de la prise de son fils. 

Renart , de son côté , se désole de savoir son fils prison- 
nier. Au lever du soleil , il va saluer Orgueil , qu'il traite 
avec le plus grand honneur, et auquel il fait visiter sa for- 
teresse et son château ; au devant du fils du roi 

Vinrent sis dames noblement 
Yesties d'or moult ricement, 
Encontre Orguel viennent cantant 
DeuB et deuB , main et main tenant ('> , 
Del ostel eatoient piincesaes. 

IjOs deux premières sont deux sœurs , Colère et Envie ; 
elles se prosternent et honorent Orgueil à genoux. Puis 
viennent Avarice et Paresse f*', puis Luxure et Glou- 
tenie '»'. 

(l) Biles •'■Tancent en ohanUml , deui à daui et se tenuil p« 1« main. 
(») Ao>dl«. — M Goumundùe. 
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Contre Oifpiel sonnent eatnunenB, 
Yiielei et psalterions , 
Oif^ues, cîtoles; li resons 
I ort grens des trompes d'argent. 

Les six princesses présentent à Orgueil une couronne 
d'or, 

1)00 U ot maint rice diamant, 
Saffirs f esmeraudee , rubis 
Et kasmahiuB d brans , blancs et bis , 

que le prince accepte avec plaisir. 



Einsi com Renars couronne Orgueil, si font sis dames . 
Avarice. Acciie, Ire , Envie, Luxure et Gloutonnie. 



VERS USE À ICI. 

Renart prend la couronne et la place sur la tdte d'Or- 
gneil , qui est le chef de tous les vices. A cette nouvelle , 
Proserpine , son amante , lui envoie de l'enfer un sceptre 
d'or, qui signifie qu'il sera roi et empereur du monde ei 
que son règne rendra à l'enfer ceux que le Christ a rache- 
tés sur la croix. 

Renart et les six dames promettent de ne pas abandon- 
ner Orgueil et de lui prêter leur secoxxrs. Dans un long dis- 
cours qu'il met dans leurs bouches , l'auteur fait la satire 
de la sodété de son temps : 

Renara vessie pour lanterne 
Fait & entendre à tous Us siens 

(1) Cansîn, camâo. 
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i SGO Que il lace de ses loiienB. 

Et nous aussi ne nous faignons I') 
Mais tout le pis que noas poons 
Faisons au monde. Li clei^és. 
Est tous d'iiTBnBse tekiés <>> 
Et de se fille couToitise , 
Ki en lor cuers sen fu atiee (^. 
Li prince et li conte et li roi 
Sunt priiaque tout de notre loi , 
Par les grans avons les petis. 

Nos ennemis , ajoutent-elles , sont dans le monde : 
Repentance , Confession , Humilité, Sobriété , Abstinence, 
Foi , Largesse , Virginité , Chasteté , Atemprance (modé- 
ration) , Raison , Jugement , Concorde , Silence et Paix ; 
mais , grâce à notre alliance avec Orgueil et avec Renart , 
petite sera la part de Celui qui mourut sur la croix. Elles 
engagent Orgueil à les suivre : 

BiauB sire , se tn nous en cmis 
Nous ne demoiron» pins (aiens, 
Âins irons visiter nos gens 
El monde et es religions i*K 
Et dist OrghiuB , or en alons 
Si laissons guerroiier Benart. 

Orgueil quitte le château avec les six dames , que Renart 
fait accompagner par son fils aîné, Malebranche, qui savait 
« sans livre » tout l'art de son père. Orgueil le nomme son 
sénéchal et lui confie la bannière royale. Quant à Renart, 
il promet de les rejoindre en personne quand la guerre sera 
finie. 

Orgueil donne ses ordres à sa suite : 

fl) Ne noui épaigoona pas ( à faire mil ). 

WTwU. 

I*] Qui «ttiae aon fendins leur etoai, 

W Uan* la monde et dene les couTents. 
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Bonibre desplole au Teot 
Fonr tout le monde conquester. 
Lm damea conmande à qoester. 
VoiBent O as âtés et se villes 
As paiiemens et es concilies. 

Quant à moi , dit-il , 

Et ■'irai les rices véoir 
Kî m'otmeurenl à leur pooir , 
Si com princes , contes et rois, 
1360 Dames, cheTsliers et bour^ois ; 
S'irai si Apostole à Boume <*) 
Et sa lé^ ki »ileeo%Me <"' 
Diront à moi ; li arcbevesque 
Sont priés tout mien , et li évesqne 
Et li prélat de Sainte Église 
Et li abbé. 

Tel" est le récit du premier succès de Renart sur la 
royauté ; il a séduit Orgueil, l'héritier royal , et il l'envoie, 
en compagnie des six péchés capitaux , à la conquête du 
monde ; c'est un épisode sans lien avec l'action principale 
(Orgueil ne reparaît plus , en effet , dans le poSme] , ma^ 
qui indique le plan moral de l'auteur. Cette allégorie ter- 
minée , Giélée reprend le récit de la lutte entre Renart et 
le roi. 

Après le départ d'Orgueil , Renart songe d'abord à déli- 
vrer son fils qui est au pouvoir du roi j il forme le projet 
d'aller lui-môme le chercher ; il se déguise dans ce but : 

son vis I*) 

Oint d'une erbe que blsns ne bis 
Ne fu , mais entre deus couleurs , 

(1) Qn'elln aillant dans las villi^i et dam let cités. 
K J'irai anaai ven le pape de Rome. 



Digitized by Cji OOQ I C 



Ansi conme un frire meneora (') 
Se Tint et se fait rooingoier n. 
A son col pendi na santier. 

Il rassure ses gens qui s'effiraient de sou audace et leur 
donne l'ordre de veiller sur le diâteau. Airivé aux ahords 
du camp « qu'on allumoit ja les candeiUes , » il se met à 
appeler au secours. Les gardes accourent , le saisissent et 
le conduisent au roi. 



Einsi ronme Renars vint devant le rot en abit de 
Frère Meneur. 



Le roi l'accueille avec bonté et l'interroge : Quel est son 
nom , de quelle ville vient-il ? Renart répond qu'il a nom 
frère Jonas , qu'il arrive de Dijon , et' il egouto : 

Tel privilège ai , aire Rois , 
1 500 Que je puis préeschier des crois O , 
S'ai tel pooir conme un lâgaiu 
Tout li ù n'est li cardounans <*' , 
Et voirai demain préeder 
Et la parole Dieu noncier. 

Le roi lui accorde cette permission. Griml}ert-Ie-Blai- 
reauj onde du prisonnier, sollicite pour son neveu et pour 



(>)Frtra Mineur,: 

m Buar. 

n PrSober 1» cnÛMds, 

(4] J'«i le m6me ponroir fo'nn léget p«rtont oti il n'y ■ pas ds esrdiiMl. 
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ceux qui ont été pris avec lui , les consolations dernières 
du saint homme ; 

S'il piert la cors Baaiéi U l'&me , 

dit-il ; le roi consent à ce qu'ils soient tous confessés. I^e 
lendemain , Noble donne l'ordre à Ro'eniel, le Mâtin d'ame- 
ner les prisonniers devant lui. 

LendemaiD les a tctis trais hors O 
Pales de vis , maigres d« cors ; 
Les maine devant roi Noblon 
Ënmi le maistre paveillon , 
De ciei^ee i ot grant plenté W ; 
Li rois a Rousiel (') apalé 
Et li diat : Rouaiel se ta nû 
Tsnoies si con je fos ti (^' 
Qu'en feroiea , nel' choile pas W t 
ISiO Rousid respont, par Saint-Thoamas 
Vous seriiés demsin pendus. 
Que reepit n'ï aiiiés plus, 
là Rois respont : ausi sera^ , 
Plus c'anuit mais respit c'aras , 
Tu m'as chi fait ton jugement. 

H énmnère alors tous les méfaits dont Renart s'est rendu 
coupable [et que raconte le RoTtum du JHenart), et termine 
en disant : 

Le fait ton père conperras. 

« Si je meurs , » répond Roi^siau , 

tel mil en morront 

Ei encores i naistre sont. 

Rois, ne counissiés tous men père f 

(0 La leadeiSAiii il lei bit taiu sorlir de prùon , pflles de vutge , mùgree de corps. 

— WUjeTut grande quantité de cierges. — (S) Roiuial on Rovsian.lsfiladeRuuiid. 

— (1) Comme Je t« tigni. — W Ne 1« esche pts- 
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Foi que ja doi l'&me me mère, 
Ançois iroit des Hakesins CI 
Qaerre outre mer as Sarrasins ; 
Rois, que je ne fuisse vengi^. 

Cette réponse excite la colère du roi qui , d'un coup de 
poing , jette l'insolent à ses pieds. On î'arraclie a grand'- 
peine à la fureur royale. Grimbert court chercher Jonas , 
le Frère-Mineur, qui sollicite la grâce des prisonniers , à la 
condition qu'ils prendront la croix et ne reviendront plus 
au pays ; 

par le trosne , 

Par le ciel , et le fiermament , 
Ki me donroit lor pois d'argent 
Ne les laîroie aler délivres ('I, 

répond le roi ; ils mourront demain ; et si je tenais Renart 
on mon pouvoir, rien au monde ne pourrait le sauver. Le 
faux Jonas lui cite en vain la clémence du Christ qui par- 
donna à Longin et à la Magdeloine ; tout ce qu'il ohtient 
c'est la permission de confesser les condamnés. En 
quelques mots , Reûart se fait reconnaître de son fils et lui 
promet de profiter de la nnit pour le mettre en liberté. 
Qlaccord avec Grimbert, ils enlèvent les clefs du geôlier 
Roeniel , détachent les prisonniers et les emmènent sans 

(1] Il irait plutôt chercher des HaJiegina que d« Isisger ma mortflaoBTmgsatiee 
Hakeêim, aaMMint faostisés en prenact du Hatckiich , aectBirea du Vieux de la 
nMDtagne. 

On lit dans U ehrooique rïmée de Philippe MoDskea , de Toumii , icrite an XUI* 
siicis et publiée par U . de Reiffonlierg. 

20S4O Or oiéa mîervella autreai 
Li viou de la montagne oï 
Ure qua U rois art croidte 
De France, ai nen fu paa lifa , 
U aien hakesinB aplala 
Et II couliauB si leur balla 
Et commanda mer & paMW 
Pour U roi Lojia Iner. 
W Je n'*eeord«rai p«j leur liherU à qui me donnerait leur paida d'argeot. 
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broit hors du camp. En rentrant à Maupertuis , Roussiau 
liante à pleine voix : 

« Ensi doit entrer en ville qui amors moine 1''. » 

Roxissiau est reçu avec des démonstrations d'allégresse 
plus grandes que celles qui éclatèrent à Troie à la venue 
d*Hélène. Le bruit des clairons , la clarté des flambeaux 
allumés en signe de joie éveillent le camp royal ; on s'aper- 
çoit de la fuite des prisonniers , et les sandales du corde- 
lier, trouvées dans la prison , révèlent que celui-ci est l'au- 
teur de l'évasion, de complicité avec Grimbert, qui a 
quitté le camp. Le roi se lamente sur cette trahison et se 
répète en vain pour se consoler : 

Moult me fioie doa Teiaon W 
1840 Mais on diat: de piivf laton 

Se puet nns & paines goilier (*>. 



Einsi conme rois Nobles assaut Maupertuis et com si fil 
se font lever à glaives sur Us murs, et Renars et si fil 
leur sont venu au devant. 



VBRS IS« A mi. 

Le roi , avide de vengeance , donne l'ordre d'assaillir 
Maupertuis , sans attendre le jour ; et l'assaut commence h 
la lueur des torches et des grands feux de paille allumés 
par les assaillants. 

(1] Cette chanwiD, ainsi qa« toaUs loa autres, est reprudnita avsc la notation muaictle. 

(■) J'av&is tonte confiance danl le Blaireaa- (Lt l'aitonj. 

n Nnl ne peut m garer de ta tralii*oii d'un ami, m. i m. d'nn lanon priré. 
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Dans le premier assaut, l'auteur a retracé le tableau 
d'un siège à l'époque féodale , avec toutes les machines de 
guerre alors en usage. Pour varier, sans doute , le récit de 
.cette nouvelle attaque , les soldats du roi conservent , dans 
leur manière de combattre , la qualité spéciale à leur 
espèce. Le Chat et ses fils, le Singe et sa lignée s'accrochent 
et grimpent aux murailles pour planter sur les remparts 
la bannière royale. Les assiégés les repoussent et les pré- 
cipitent dans les fossés. 

Haù nésuQS d'eus C> n'i fu bléciée 
1870 Car il céurent W soar lorpiés. 

Le Bélier bat le mur du front ; Baucan, le sanglier; Wa- 
nemers , le porc 

A leur musiauB vont deffouest 
Le terrail f'I; l'Escarieus salant 
VaBU«6tjus(*> 

le Cheval hennit et frappe les murs de ses ruades , le Grif- 
fon prend son vol et va saisir les défenseurs des remparts 
les uns après les autres ; déjà il avait fait dix prisonniers, 

Hais RenarB le prist à meskief 
Qu'il le feri de son fausart PI 
Un tel cop que il li départ 
Jus les maiatres coatlaua del éle (*>. 

Le Griffon se console en répétant philosophiquement : 

Tant va U pos 

1900 A. riauwe qu'il brise. 

P) Aneuiu d'eni. 

{*) U* tombirent aor leur* pieds. 

(81 FouiMont , minenl !e terrwD , le rampsrt , btbc leur groin , leur m«iae«ii. 

p) L'Éeureml Mutent haut et bas ; ce v«B décrit parfeitemwit l'allnre de <M «mmal. 

(G) Faatart , £pâa recaurbâe, 

(•) Qu'il lui enliïB Iw plumes principale» de l'aile. 
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UAufrucbe, à laquelle l'auteur donne la faculté de 
voler, plane , comme le Griffon , sur les remparts. 

PlaiDB de conroui , de grant randon (» 
S'enbat l'Ostriasea , nn en priât 
Desns les mara esrant W l'ocist, 
Et l'aubert doa doa 11 menga. 
Plua de quatorze en mehaigna W 
Ancoîa que il laiaaaat son vol ; 
Mais Benars le feri ou col 
Ds son fausart , jua li énat 
1910 Caupée le tieate , ne fust 

L'aobiers dont ot le gave plaine 
K-a ot mangié («>. 

Pendant que les combattants sont aux prises , Mehaut , 
l'Agache, et VerdiauXj le Perroquet, perchés sur une palis- 
sade , lancent leurs brocards sur les assiégés que l'Âne 
s'efforce d'épouvanter par ses ricanements ; le Taureau 
mugit , les Chiens hurlent , 

Caacuiu aasaut an mina VU aet, 
Et laengrina ki Renart het 
Lea amoneste de bien faire. 
1930 Entre Âlixendre et le roi Deire 
N'ot aasaut onqaea tant fïltm. 

Ltlnicome, le Léopard, le roi et ses deux fils s'emparent 
d'une partie des murailles ; mais , faute d'être secourus, à 
temps , ils sont repoussés. 

(i) Randon', âsD. 

n Etrant, BUMiiet. 

(■) Mthaigna , blena. 

(^) Il lui flul baocbé la l»te li l'Huberl qu'efla avait daiia lagavans r«utfr«M^T«»; 
rammra était laUrievra au lien d'airs axtania. Si l'iuteor «otKDmianiiafBDta contre la 
vniMmbUww «a donnant à l'Autrughe la facultida Talar, il connaiaaait intu IwLabi- 
Indaa gloutonne* da oat anlnid. 
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Le roi fait sonner la retraite ; chaque parti a sabi des 
pertes sensibles, et Renart propose une tr6ve de deux mois, 
que le roi accorde volontiers , afin de faire ensevelir les 
morts et soigner les blessés. 

Pendant ces deux mois , Renart répare le château et 
complète ses pro^-isions. Noble , de son côté , fait rétablir 
ses engins et reconstruire le pont et le befiroi que le feu 
grégeois avait consumés; mais, écoutant les pemiciexiï 
conseils d'Isengrin, le roi, pendant les deux mois de trdve, 
retranche à ses soldats le tiers de leur solde. Cette mesure 
désastreuse désoi^anise l'armée royale , qui perd un grand 
nombre de combattants. L'auteur, à ce propos, fait une 
sortie virulente contre les mauvais conseillers et trace aux 
souverains la conduite à tenir : 

Ta, hom ki m teus <>} 

Ke ta u ^rant bere & baîlUer , 
Onques ns fai ton coasflUlier 
D'ome ki ae soit de boin non, 
X040 Et soit de boine eetrttBffion 
Issue, et qu'il soit caritaoles 
Â tous , et doua et amianles 
Et k'il soit sa^es et discris, 
Et puis que tu si fait , le ses 
Croire et crémir W et puis amw 
Le dois, ne ja n'aies amer 
Cner sour loi , por riens c'on t'en die ; 
Nus n'est bout qui on ne mésdie W. 

Mais , aux bons conseillers , les rois préfèrent les flat- 
teurs ; ils favorisent les avares , les médisants ; ils éloi- 
gnent d'eux les hommes sages et prépaient ainsi leur ruine. 

(1) Tmi, ui. 

m Crtmir, nitoMt, 

n Et ai tu U ftlt aJnal (lor«niB tn ■■ cluji«i un bon «««inier) , ta doii rdmar , ctoIm 
•M aoBsds , ledooter bb» reprocb» , «t qoeiqo'oa ta diMde loi , m pw 1« «onpçoiuiar ; 
(aroir «BUT umt) car il n'ert p«rtoniw rar la wmpto de qd «B ne ■«!••. 
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Les rois ne doivent point surtout perdre de vue que la 
libéralité est une vertu si nécessaire , 

Conques princes escara n'avéra 
SOSO A bien ne vint C. Mais com lî men 
Fine , doit Bor les boins fluer 
Li siens ^, et largement donner 
Doit à tous , et s'il ert escara , 
Des boins art petite aa pars ; 
Et des meuTaÎB ert assasés W. 

Renart a profilé de la faute commise par le roi ; il a pris 
à sa solde tous les soldats qui avaient quitté l'armée royale ; 
il les paie si largement , que , de toutes parts , lui arrivent 
des défenseurs , et en si grand nombre , qu'il pourrait , à 
force égale , faire la guerre au soudan de Damas. 

Céraste , le serpent d'Orient , vient se mettre à sa solde ; 

monlt ert de dans 

Cmens, et com monton cornus; 
De car d'oisians vivoit le plus y 
Ses decevoit com li boupina 
Tant ert de nature sontios W, 
Mors-Soudaine , li Ces Basiles (^ 
I vint, «t de plus de dis villes 
Ocisl les gens de son regart 
En son venir. As sols Benart O 
Vint li Loutres et li Fouans 
D'Etiope ù caut fait. . . 

(1) JuDtli prinoe oblcha st avare ne vint ï Lien. 

(■) Flatr Uiûiu, rép«Ddr« le lion, Karïcheue*. 

t>) S'il Mt vrara , il aura petite part ds* boni j nuia il anra «ntourdelDl tropda né- 
cbanta. Êlrt otMOtt^, avoir trop , Stre combM. 

|4] n était trtt-vonce [ tria-cmel da dents ] et cornu oomine un mooton , U feiMdt «a 
principale noomtore de la chair dea oiaeeoi ipi'il faacinait comms le Renart, t«nt il était 
raaé de aa oaturs. 

(K) JU Cm BatiU le baiilie, roi dsa aerpenta. Vincent de Baanvaig danaaon Spttulani 
MmlMral», Téritable eocTBlopédie da XIU' aitcle , conascre nn long article à Céraaie, le 
Sarpant, et au Coq Batile, ainii nommé parce qu'il était la prodoit d'un maî de eof convé 
par nn crapaud . 

{*) A k solde de Renart. 
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Ces nouveaux alliés sont si assnrés de leur force , ga'ils 
ne daignent pas s'enfermer dans Maupertuis ; ils dressent 
leurs tentes au pied des remparts. 

La Teille du jour où la trêve doit expirer, un espion 
vient rendre compte au roi des forces dont dispose Renart, 
et conseille à Noble de faire la paix. « Jésus m'en garde I » 
répond le roi ; et il demande à l'espion quels sont ceux qui 
ont abandonné sa cause et se sont joints à Renart. « Ce 
sont , réponditril , Tibert et ses deux fils , XJnicome, le rhi- 
nocéros , Cointerel, le singe , le Buffle et le Bouc ; mais ces 
pertes ne sont pas les seules. Votre cousin Hardi, le léopard 
est , aussi , retourné dans son pays ; le Taureau , l'Ours, le 
Griffon et l'Autruche ont fait de même , et la paix est votre 
seule ressource. » 

.... Faciès paia se toub poés 

A Renart , c«r pooir n'aTés 

A lui d'assanler gent b gent CI. 

Car sacdéa le tout vraiemant 

Soissante an a contra un des voS. 
1160 Renara n'eat mie de mort boa W, 

Ains est hardis at corageus , 

Sages et soutins et visens. 

Larges eat et larghement donna 

Le sien as siens , et abandonne ; 

Il ne fait mie son trésor 

Da pieres, ne d'argent ne d'or 

Si qus vous, mais de cheTaliers 

De sierjanB d'armes, d'escuiars 

Preus et hardia; n'a trésorie , 
1 1 60 Fors que de boine gent liardie , 

Rois , de son trésor conquerra 

La tien sil vint , et cacera 

Toi et ta gent du régne fors C. 

Rois , croi conseil , n tu iés mors. 

(1) C*i Toua ne panvn lui oppoiar dea forces igalas. 

(■) De boia mort. 

«ti Bt duMera, ell 1« vant, toi st les tiens hor 
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Fendant que le roi écoute, non sans douleur, ces vérités, 
cruelles à entendre , arrive un messager de Renart qui 
vient dénoncer l'expiration de la trêve , et annoncer la 
bataille pour le lendemain. « Soit , » répond Isengrin , au 
nom du roi. Renart fait préparer ses guerriers ; il leur pro- 
met que : 

qui conquerra 

Quoi que ce soit , il eo pora 

Faire conme dou sien sen preu ''' ; 

Ce Toui doit esmouvoir que preu 

Soiife , et mie n'eateodéB 

Trop au ^aalng W , ae voua n'avés 

Rien conquis, Renara vous donra ("> 
ISOO Tant du aies qu'il Toos duerraj 

El cbe devera bien souffire. 

Et encote vous fait , mesire 

A Bavoir, que qui ua fuîant 

De nos ocîra W , un basant 

Ara , et de çou seora soit , 

Car una fuians desconfiroit 

Tout une ostP'. . . . 

Cascuns lors ai eamua 

Fu de bien faire , et si ardans 
S140 Que cascuns ert en soi Rollana 

De volenté. 

Des deux côtés on se prépare à la Lataille. Le Blaireau , 
le Dragon , le Basilic et Renart commandent chacun un 
corps d'armée. Quant aux troupes royales , elles sont sous 
la conduite des fils du roi , d'Isengrin , du Chameau et de 
Noble lui-môme , qui a pour gardes Tarchiprétre limer, 
C3hantocler et BeÛn. 

i»Pm, pioflt. 

(S) Ns voua prteocvpM pu trop du piUag«. 

M DcHra , doDDeN. 

(*) Qo* ealni ipl toen un fujirt de notre purli. 

(S] U Mtb d'oD tajm pour pardra dm tnat«. 
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Malgré lui , le roi marche à la bataille ; il voit sa fai- 
hlesse ; le sentiment du devoir seul le soutient. 

. . . Paour a , D'en puet mais 
ItSO LJ rois , et bien gtéael \e pais , 
Et les damages restoraat 
Que RenarB a et tous le ^st, 
Et dou meffait le clamast quite , 
S'il fust qa'en parlast. A le fuite 
Se mésîst, s'il osast de lionte O. 

Mais , au moment d'en venir aux mains , Benart inflé- 
chit profondément sur la situation ; il se dit : 

Sages est , ki fait de son tort 
Son droit. Se méaires <^} à mort 
Eatoit mis , et tout cil ocis 
Ki od loi sont , e'a tant d'amia 
Li rois , que il aeroit vengiés 
De moi , a seroie caciés 
Joa et li mien don i^ne fors. 



Pais ne puis faire ii n'aie hoonor 
1300 Car cascuna Toit bien le millor 
En ai m 

Si , au contraire , au lieu d'ahuser de ma force , je m'hu- 
milie , je rentrerai en grâce auprès du roi , ses barons me 
seront favorables et je pourrai me venger d'Isengrîn , mon 
ennemi , dont les conseils ont mis le roi dans la fâcheuse 

(1) t<B roi ■ peur , oB n'ell pu M fanU ; il comeutirait Tolontiera ■ faire U paii at k 
réparer les dommagca ijus Renart a inliia , il patdatmertit mSiae le erin» ijoa Mlni-d a 
commii , ei ce* damandae lui éUicot faitoe ) ai la honte ne le retaoait il anrail pria U 
fuite. 

(a) UoQ Sire , le roi. 

(3) Si mon aeigiieur était nis k morl , aioai qae loua Im aiens , le roi s tant do paitl- 
Mna qv'il aarilt vengé de mol, at qne mai et lea mieiu fîninona par Stra chasBéa dn 
rojmumo ; qtiellee qaa aaient laa conditiona do la paîi elle asn honorabla pour moi , car 
Ghioiui sait qne jo ania dans nne pacition meilleure qoo celle où as trouve la mi. 
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position où il se trouve. Avant un mois , je serai grand- 
maîlre de l'hôtel royal et j'aurai acquis une telle réputa- 
tion , que j si le roi venait à mourir, je serais le souverain 
bailli du royaume , le tuteur des jeunes princes , et peut-- 
être roi moi-môme : « Tous vens puet venter f"' » 

Renart, on le voit, raisonne en profond politique; il 
sait , chose difficile , ne pas abuser de la victoire ; il con- 
maît tout le prestige de la royauté , et il veut faire servir 
cette force à l'accomplissement de ses desseins. lie roi sera 
l'obligé , le protégé de son vassal , qui , avec une finesse 
de vue remarquable , aura su , comme dit énergiquement 
Giélée , faire de son tort son droit. 

Cette résolution prise , Renart en fait part à ses capi- 
taines , à qui il recommande de rester en armes , sur leur 
garde , et prêts à le secourir au besoin. Quant à lui , il ira , 
à pieds nus , implorer le pardon du roi. 



£insi comme Renars vint à merci au roi Noblm et se mist à 
genouls et li rois descendi dou cheval, et len leva et puis 
le baisa. 



TBKS aia AIM. 



Renart s'avance en suppliant vers le roi ; 

.... JDBqueBan roinedesm, 
Qenous fléchis le salna , 
Et li plie pour Dieu merchi : 
— Hé I Rois Nobles , je TÎeng à U 
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Conme mefeis, pris d'amender 
De quanque Taonis conmander 
Sour moi et de cors et d'avoir <". 
X3S0 Rois , joti me met en Ion voloir. » 

Noble , émerveillé de cette soumission inespérée , des- 
cend de son destrier, relève Renart , l'embrasse et lui oflfre 
les titres de conseiller et de commandeur de son palais. Ije 
trompeur refuse ces honneurs ; mais pins il se déclare 
indigne de ces faveurs, plus le roi insiste pour les lui faire 
accepter. 

De son destrier 

Desoendi et Renart leva 
Amont et par pais le baisa 
Et 1i pardonna tous méfiais , 
Et vint k'îl soit 4 tous jors mais C> 
De son conseÛ et conmandâres 
De son hostel. Li beretbret (b> 
Etespont au roi : n'afSert à moi 
t360 Que je soie & conseil de roi. 

Coq plus a'escondit, plus esprent 
Li rois 10 

A la demande de Renart , le roi pardonne à touis les 
alliés de celui-ci. 

SaTO Dont on dist souvent qoe grans pais 
Gist en bien garant gerre à le fie. 

Un messager porte la bonne nouvelle à la reine , qui 
accourt. Renart lui ofire la main pour descendre de son 
palefroi , pendant que le roi rend le môme service à dame 

0) Roi Noble, Je Tiens vers loi en coupslile, prtl i anbir Ifs condiUoni ipe tu mettna 
àtonpudoD. — jtmendtr Je atrt ri^arùhr, faire Mtiabation par oorpa on p«r «mends. 
(>) Mail , nMlotMieot. 
(S) La trompeur. 
(4) Plni il l'exnue , plus le roi s'enflenuns , plut il iamsts. 
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Hermeline , qui est venue de Maupertuis à l'annonce de 
la paii. 

On prépare le château pour recevoir dignement le roi , 
et Renart chante à voix hasse : 

J'ai joie rawun/e cAi. 



Einsi comme H rois Nobles appaisa Renart et Ysengrin et 
iesfist entrebaiser. 



Tous les habitants de Maupertuis sortent et viennent en 
pompe au devant du roi et de la reine , au hmit des trompes 
et des cors. Le roi, en jetant les yeux autour de lui, s'aper- 
Qoit de l'ahsence d*Isengrin. Il interroge ses valets , gui lui 
répondent que.celui-ci est parti , redoutant la puissance de 
Renart qui, déjà, avait tué un de ses fils , et qui Favait mis 
lui-môme en péril de mort. Le roi l'raivoie quérir et , sitôt 
arrivé, il le récondlie, un peu malgré lui, avec son 
ennemi. On entre alors dans le château de Renart : 

n ni ot me ne caucie 
U il n'eust behoort ('J et âeate 
SSI Li auqnant coatoient de gieste <') , 

Dansent, toment, espringhent, baient C ; 
Et cil baceler I^er salent 
Et li plui fort gietent le piere , 
II n'est (fins <*> de nnle mani^ 
C'on a'ipéuflt véirjuer. 

0) JofttM. 

(*) Qnelqno-oDs récitaient des dusKus de Oetle , de« poésisi hiroiqim. 

(■] Ces qtutre Terixa exprimât différantes daiwe» guerriirM. 

(4 Giu, jgu. 
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Après le baudet , où tout fût servi à profusion , 

A fait Benars d'uo esldeldar 
Tout de fin or le roi présent, 
Et les eskiés; mil mars d'ai^ent 
Vaut l'eskiekien od les eakiéa.. 



Â la roine im -entil d'or 
1S30 K'aporter fist de son trésor 

Dont sans {ilua valoit la penie (' 
Tout le trésor de Lombardie. 



Là ne s'arrêtent pas les présents , qui sont proportionnés 
à l'importance des personnes ; les chevaliers « d'un escu » 
ont chacun un hanap d'argent « ce fat assez avec tel gent, » 
les bannerets reçoivent une coupe d'or et un destrier, 
chaque écuyer, cent sols tournois ; enfin , tous proclament 
que jaiuais on ne vît prince aussi généreux. 

La fôte se termine par un bal , on plutôt par une danse 
en rond (carole), où tous les danseurs se donnent la main. 
Renart oSce les siennes è la reine et à Hiersent (la louve) ^ 
le roi à Hiersent et à Luparde ; après celle-ci vient le &nge, 
qui débite ses plaisanteries , puis la femme de Renart, la 
Lupart , la Singesse , etc., etc. 

Et U Boas y mena se Eiërre 
Ki par joueiiéce estoit si mifevre 
C'en entenoItpBrtoat Bes'gasW; 



Cantecler li cos i ala 
Od ses sis poides carola , 
Et VrediauB li papegai pnst 
Méhaut l'ag^ace et puis si diat : 
Or carolons et si cantons ' 
Haut et clerc , je cuit nos aroos 
Ânqnenuit le pris de le fieste I') ; 

(1) La ftrrit , U pien«. 

m Qo'OD an fait dl parUrnt des plelMUteriM , gt,g<^, f »t"' . pl tt lwUr. 

ffl Je pense qne nooa aarona aigoord'hui le prix de la fBte, 
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Et les dansetirs , chacun à son tour , entonnent un 
xefirain •'' , puis vont réparer dans un souper plantureux les 
fatigues de la danse. Le lendemain , ils retournent chez 
eux. 

Après avoir accompagné le roi en dehors de son château, 

Renan retome à ion manoir 
A cuer plain da mauvais voloir 
Si qii6 Toiu orés chi apries. 
Trois jours fa à mal faire engriés I*'. 
Comment ouvra , pois tous dirai , 
Le prdoghe encommeocerai. 



O) Noti dani le ma&oierlt. 

<B) Pcndaat tr^ jonn il rira i mal hin. 
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RENART-LE-NOUVEL. 



C'est li seconds livres. 



Amors et Karités et IHeus 
Bit une coee. 



Lb prologue du second livre débute par ces belles 
paroles : Amour, Charité et Dieu sont une môme chose. 
Mais, c'est grand deuil, ajoute le poète, quand, au mépris 
des mœurs, nous n'avons parfaites amours. Dieu nous 
enseigne en vain la charité ; nous n'aimons que l'or et l'ar- 
geut , et dans ce monde , ce sont précisément ceux qui 
devraient avoir le moins d'avarice qui sont le pins entachés- 
de ce défaut. 

Le clei^é , qui doit montrer le hon exemple , ne nous^ 
enseigne que des lèvres. Aussi, nul ne se corrige et le 
monde est nu de vertus et couvert de vices. Nous n'écou- 
tons pas la parole de Dieu ; nous ne suivons pas les leçons 
de ses saints apOtres ; la convoitise , l'orgueil , la haine „ 
l'envie nous mordent le cœur, et Renart triomphe et 
règne. 
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Pour le (diasser du royaume (du règne], il faut que 
chacun le bannisse de son cœur. Je le hais , et c'est pour 
cela, dit l'auteur, que j'ai composé une nouvelle branche 
de ses aventures. Peut-être , en l'écoutant, quelques-uns , 
cler{s ou laïcs , se corrigeront , s'il plaît à Dieu , et chasse- 
ront Renart loin d'eux. 

Hais pour lui encacier don r^oe, 
C'est fors des cuers , tous en dirai 
Une branke ; car trop d'ire ai 
Sour lui , et pour çou faite l'ai, 
fraiseur , ne sai u cler u l'ai , 
Se Dieu plaist , en amenderont , 
Et Renart d'iaus encaceront. 

Ce second livre, où la satire prend libre carrière, contient 
certaii^ épisodes qui sont la partie la plus intéressante du 
poSme de Giélée. 



Ainsi corn H rois Nobles va cacbier et Renart 



L'auteur commence , comme dans le premier livre ,. par 
quelques vers où il chante le printemps : 

Quant arbre rienent en rerdour 
El mois d'avril, et en beudour O 
Sont li oisiel parmi le boa, 
Ke B'escrie li Boussignos, 
Droit en ce tans et en ce mois 
S680 lert, mesîre Kobles li rois 
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- 96- 

ÂléB cacier <" an bois a^ daina 
De joie et de léece plains, 
A çoa c'ot les oisiaux tentir (*' 
Lî conmence à leaou venir 
De Haroiige famé an Lupart , 
Pour qui amor esprent et art 
Son cuer de ai fin désirier 
K'il ne ae puet rasaasiier 
D'à li penser Cï , et en cou dist 
1690 Si haut ke li bos en tentist, 

Ce chant qu'est mignoz et jolis : 
Sontprii tvi d'amorale!, 
Somprit , totuprit. 

Pendant que , sous l'influence du printemps, le roi se 
livre à ses rêveries amoureuses , il voit venir vers lui Re- 
nart , qui le salue avec toutes les marques du respect le 
plus profond. Noble l'accueille avec bonté ; il rappelle à 
son ancien ennemi que , si celui-ci l'eût voulu , il était 
maître de sa vie ; qu'en récompense de sa soumission , il l'a 
nommé souverain bailli et sénéchal de son hostel, à la place 
d'Isengrin dont la parcimonie lui avait aliéné tous les 
cœurs, n veut renoncer à ses habitudes d'avarice et il pré- 
tend tenir à Pasques une cour plénière où il réunira tous 
ses feudataires , et où il n'épargnera rien pour leur faire 
honneur. Après ces préliminaires, le roi en vient aux 
confidences intimes ; il raconte à Renart qu'il aime d'amour 
une belle dame. 

—- Kî est-ele , b« IMeus vous g^rtt 
— C'est feme hardi le Lupart 
S73S Ce dist Nobles , et Renars riat. 

Le roi , qui n'a pas pris garde au sourire significatif de 

(1} Caeitr, chaster 

(!} Bn entendant Isa oiamni chanter. 

W De penser k ello. 
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son coufident , continue ses aveux et demande conseil k 
Renart. La dame lui a donné rendez-vous à la tombée de 
la nuit , dans le château q[U*on appelle Roial-Roion , et 
qu'elle habite en l'absence de son mari , actuellement dans 
les environs de Constantinople. Ce château n'est éloigné 
que de trois lieues. 

Renart demande au roi si son intention est d'aller seul 
à ce rendez-vous. — Oui , dit le roi , car elle le veut ainsi, 
— Il ne convient point , répond Renart , que le roi' s'ex- 
pose seul à tant de dangers ; si vous le permettez , sire , je 
vous accompagnerai. — Soit, dit le roi, mais mettons- 
nous enchâsse. 

Ab biasea , as cievrins , as deiiu 
X760 Lor cace font , ne plus ne mainB 
E'il Taorrent prisent venison, 
A tout repairent an maison , 
Quire en font en rost et en pot 
S'en meng^eot tant con il lor plot I>) 

La nuit venue, le roi et Renart se mettent en route vers 
le château 

U dame Haronge menoît 
Ke lî roia de fin coer amoit, 
Ki atendoît cale venne ; 
La dame ert de sa cambre Issue 
S'iert entrée en on gardinet 
Dont !i rois le def dd uisset <'* 
Avoit, et si 1) ot donnée 
S780 Harouge et li ot dit l'entrée. 

Au moment où le roi allait franchir le seuil : — Par la foi 

(1) Ib prirent da te TeaùsOD ni plot td mrini qn'iU voulorent, retoortAHslàte 
mdson «Yec le produit de leor charae , «o firent rttir ei bouillir (cuiie en pot ) et «i 
lungèient laUnt qu'il leur plût. 

m Uùitt, peUte porte. 
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que je vous dois , dit Renart , il ne conTient point que tous 
TOUS exposiez seul et dans la nuit , 

Anai grtut cop Sert xms Tilaiiu 

G'ons Qoens bit , a c'uiu Castolains (i>, 

songez que , si nn médisant avait prévenu le Lupart , il 
n'hésiterait pas à vous faire assassiner. 

Rois longbemeat Be paet dnnr 
Ki par conseil ns rsut ouYm W. 

Noble sent U vérité de ces observations : — Que faire? 
dit-il. — Donn«^-moi la clef, répond Renart, et laissez- 
moi aller en avant ; 

Patifl soi , s'iere mains piercna 
Ks TOUS k'iestes ^rans et coraoe W. 

Je vais m'assurer si aucun pi^ n'est dressé, et, en tous 
cas, si un malheur doit arriver, mieux vaut pour le 
royaume que ce soit moi qui en devienne victime. 

Toat est en Diu , TaiQe qoe vaille I 

L'^olsme royal est convaincu par ces avis prudents , et 

(0 Un TÏUin frappe on coup atwn fort qiie a« hit on comte oo un ehltslun. 
(>) Oivrw, agir. 

n Je raie petit et Ja urai plna diffloQenMDt ap«r(a que touj qui Btei grand et cor- 
polent. * 
Ce van rappdle cevx-ci dena Inqneta Jehan da Menn raconte l'arigina de ta roTanti. 

Dng grant vilain entra nii ealnrent 

Le plna oaan de qnanqne furent 

he plna aonra et le greignor 

K le firent prince et leignor. 

Cil JQia qn'k droit lea tendrolt 

Bl qoe lor logîa défbndroît ^^,.^ 

Sa eliaieou , endroit aoi , li livre 

Dea Mao» dont 11 ae pnîaaa tivre ; 

Alnaine l'ont entra ena acconU. 
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Noble , flatté dans sa Tanlté , donne la clef à Renart. CéLni- 
cî entre dans le jardin et referme la porto an verrou. 

La Luperde ot ta flooinel , 
Si en Htoit tonte pesasde , 
S830 Dou roi véoir eBtoît engrande P), 
Et pour le désir qu'ele en ot 
Eb cantant d'an doue son , ce mot 
Dist et redist ; bien le canta : 
Dieiul tro-p dewuure , fiumd vtnnf 
Sa diinowrée «Vitra M. 



Ensi corn Renars est avec la Luparde et tacole et li rois 
ratant de fors ruts. 



Yoilà donc Renart dans le jardin : 

Benare tout bieleinent se traist 
Lés la dame , et toat coie se taist , 
Dalés li rient et puis l'acole, 
Et si quassement l'aparole 
K'a painea le polrelle olr 9). 
S8iO Ke vaut % Renars £st sea désir 
De le dame. Esrente apercate I*) 
S'est que Renars l'avoît décote 
Lors maudist l'eure que fu née ; 
Et Renars l'a réconfortée 

0) DésireiiH de Toir le roi. 

W Dianl il tsrde trop, faond nendra-t-il 7 es raUrd dm bit uonrir. 
(8) Renirt tout joyenz w gliMe vers 1& dune, il reate d'abord immolùle et mnet prie 
d'elle , poia t'embruse et toi ptrls si ba* qu'à peina le peut-elle eatcodre. 
W Dte ^'elle e« ftat «peifnB. 
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Et dtst , quant n Is vit jdonr ; 
lu à din et pire à celer 
Est , car tob maria li Lnptra 
Qui moh eat estoua et gaig&aia O , 
Seut le venae roi Noblon 
S8B0 D l'a pria et maine en priaon 
Et diat que il voua aidera t^. 

Après avoir ef&ayé la maltresse du roi par ce mensonge, 
en faisant croire à Haronge que son mari , instruit de sa 
fante , allait la punir, il la dédde à foir avec Ini à travers 
les bois jusqu'à Maupertuis. 

Pendant ce temps , le roi , auquel l'auteur fait jouer un 
Tdle assez ridicule , se morfond à attendre le retour de son 
confident ; sa vanitô ne lui permet pas de croire à une tra- 
hison , mais il craint que le Lupart jaloux n'ait fait un 
mauvais parti à Renart. Dans son impatience , Noble , gui 
sait lé flamand, appelle son confident dans cette langue ^. 
Enfin , fatigué d'attendre vainement , il se décide , aux 
premières lueurs du matin , à regagner son palais , où , 
pendant buit jours , il ne pe ut dissimuler à ses courtisans 
sa tristesse et son inquiétude '*'. Au bout de ce temps , Re- 
nart , fatigué de sa conquête , se prend à réfiédilr à la con- 
duite qu'il va tenir ; il s'agit de tromper le roi. Pour cela , 
après avoir raconté la vérité à Harouge , il lui conseille, 
pour son bonneur, de se taire sur cette aventure ; mais la 
Luparde ne veut rien entendre et s'en retourne irritée dans 
son château. Ermeline, qui ignorait, jusque-là, la trahison 

(1) Etiomt (t gaignarê , Ttgmi et parflde. 

m Fan l>rûlar (comme adnltire). 

P) Plament Bsnt , al aria : ^oiUrau 

Hitn Benart gouda Kenapt. 
Ctci oonfiime oe qoe doub avoni dit dana llatroductioD , Noble est françaia et RaDart 

WaAarmM, grand* criB ; Belgit iMerjectie, henlhéUal (Dd Canga ^aer^wAamwn). 
Batonds-moi , Reotil , mon bon gu^a. 

(4) NoQs avona raprodnit dans nntrodoclioD les larmea ilogienx d*tii lesquels 
U. Seint-Utre Oirardio « «pprécU cette acine de hante eomidie. 
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de son mari , suit la fugitive , qui Ini raconte « sans rien 
celer » son aventure , 

Et pnii commença li plorer. 

La femme de Renaît rentre à Maupertnis , « de conrroux 
presque forcenée , » et fait les plus sanglants reproches à 
son mari : 

R«ntn Mê marû la bltnda (» 
1930 Tant que le dame s'apaisa. 

Le roi , touj ouxs dupé , reçoit Renart à la cour avec mille 
démonstrations de joie. Celui-ci raconte à Noble que 
Earouge , craignant une traMson , l'avait fait jeter en pri- 
son sans vouloir rien entendre ; mais que , plus tard , il lui 
avait expliqué que c'était dans l'intérêt du roi qu'il s'était 
introduit chez elle. Elle lui avait alors pardonné ; mais elle 
garde rancune à Noble de ce qu'il a divulgué leurs 
amours j 

A ce mot fa li roi bo&teos. 

En même temps arrive un messager qui apporte à Noble 
une lettre de la Luparde ; elle contenait : 

cent salas 

Et trestoat cou , ne mains ne plas , 
Se Renan ot dit et conté , 
E'ensî l'ftToit Renan rouTé 
A Harouge quant s'en parti W. 

Le roi , dupé et ravi , fait présent d'un beau palefroi au 
messager et comble Renart de faveurs. 

L'auteur fait , à ce propos , une longue sortie contre les 
trompeurs : 



(a) C'Mt-4-din (inri qoB Renui lui mit ootiMllU de le hiia amit • 
MBhpertaU. 
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anjordai a Renus 

Do ce monde bi«n les denx pars 
Des laiu geni et don clerpé. 



Pais il reprend la suite de son récit. 

Â la Pentecôte , le roi tient cour pléni^re et fait pro- 
céder à la cérémonie de son couronnement. 

L'arcbiprétreTimer (l'âne) chanto une messe solennelle 
et , pour mettre le comI)le aux honneurs dont j ouïssait son 
favori , 

Rois Nobles Renart apiela 

En andience, li roava (i>, 

Quant oa va i ponTcieasioii , 

L'espée loifll , & ti non 

De Dîa atmt, porte W derant Ini 
3040 Toato nue à ce haat jour d'ui, 

Ba Bgne k'il est justicîàres 

Justes , et des forfaits vengières , 

Et eapée de Sainte Eglise. 

Benars ce siervice tant prise 

K'il en rent à genoos flécîs 

An roi Noble cinc cent miercis. 

Empriés messe , Bunt retomfi 

U palais ù ot atome 

Par sBSoir cinc mil escnelei ^. 
3ft60 Cil manestrel sacent viieles , 

Trompes et cors earrasinois. 

Li rois s'assist as plus Laiia dois 1^': 

Entoar lui sisent maint baron 

Et maint prince de grant renon. 



(1) AMa qu'A U porle. 

W 111 KDt ntounéi an palus ob dnq mille atsiettM avaient ité prépariea pour le 

W Doit, Ma. 
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Ensi corn Belin H moutons vint devant le roi et Beline la 
Berbis, etc., etc. 



Pendant la cérémoaîe du bangaet, une clameur s'élève : 
on volt apparaître Bélin, le mouton, qui apporte le cadavre 
de sa fille Giermette ; il accuse Isengrin d'avoir commis 
ce meurtre ; Beline le suit et remplit le palais de ses 
plaintes. Arrive aussi le coq Cantecler , criant vei^çeance 
au roi contre Hubert, le milan, ce larron cruel qui a tué ses 
poussins; U est suivi de Pelé, lerat, et de Chenue, la souris, 
qui pleurent la mort de leurs enfants , victimes de Mitous, 
le fils de Tybert. Le roi promet justice et ordonne d'arrêter. 
les coupables , qui seront jugés et punis. Mais Renart , à 
qui s'offire une facile occasion de vengeance contre Isen- 
grin , interpelle le roi et lui dit : — Qu'attendez-vous, sire, 
pour punir ces assasàns ? le forfait est patent. Noble se 
rend à ces observations , et Mitous et Hubert sont conduits 
au supplice. Quant à Isengrin, plus grand seigneur, son 
exécution est différée jusqnes au lendemain matin. Déjà 
il était traîné 

Dasqn'es fourches et fu montés 
Amont l'eskiele au caaignoa 
Ni faloit se l'eaHele non 
A tourner, kil ne fust pendus O. 

quand le corbeau Tiesselin vient affirmer au roi que le 

[■) ZMJï il étut tnlni aux fburtiliea [palibnlaireaj , d^k il était au haat de l'faluUa et 
atUcU pu- U eoB ', il n'j iTail qot retirer l'icbelle et il itsit pendu. 
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coupable n'est pas Isengrin , mais Fincai^ , le fils de celui- 
ci. Sur la preuve de cette affirmation , Pinçars remplace 
son père au gibet et est exécuté. Ce n'était pas assez pour 
la haine de Renart. Lorsque le Ck)q , qui était venu se 
plaindre ^ quitte la cour, Renart , qui s'éteit mis en ^nbus- 
cade , enlève un des fils de Cbantecler et le dévore ; quant 
à Isengrin , Renart excite contre lui la colère des deux 
mâtins , Grignars et Roeniel , en leur persuadant , contre 
la vérité , que c'était Isengrin qui avait dévoré les jeunes 
chiens dont ils déploraient la perte ; les mâtins se lancent 
contre le meurtrier supposé. Isengrin parvient à se 
sauver; 

Hais il a laiuié bien gnjiX put 
Des peufl de son giis pélicon , 
Qu'el canp en gisent li flocon P>. 

Hiersent , la femme du Loup , effirayée de cette attaque, 

s'enfuit à travers le bois , 

SUD Et Renan tondis le sivi; 
Et de coure tant se lassa 
Kersens , kéns ou bos se pasma ^ ; 
Quant Renars le vit si menée 
Si en a fait sa destinée , 
Et puis le laisses toute coie. 

Après ce nouveau crime , Renart fait la rencontre de 
Tybert, le chat , affolé de douleur à cause de la pendaison 
de son fils. 

Bnmi le boa Tibiert le cat 
Trouva ki de dolour dâbat 
Sen pis W, ains tel doel ne vit nus , 

(1) SI lia il a ItiMi ddb gnnds partia ds* pdl« de m pclîce griae , dont Im flocons 
jaDQhflitl lea champa. 

(1) Hait Hienant m fatign* taiil i eoorir, qti'«lle lamlia pataie dans la boia. 

tfl II troaTa dana le boia Tjbtr , le chat , qnï de donleor ae frappe It paitriaa. PU , 
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pour son fil ki estoit pêndtu , 
3(S0 Et s'iert de foin si esragîés 

C'a paineB pot estre sonr piéa ^) ; 

Renars le voit , sel' salua 

Et T^biers répondu It a : 

Reaart toi lié et tes aalus W, 

Car par toi fu mes fins pendns. 

Et Benars d'us et d'el dit a 

Tant qna Tjbiera li pardonna , 

Si (pi'il cuida qu'il n'euiat coupes 
3t 60 En çou. Renan li fist cent loupes 

En derrière, et tant le blade 

Que trastont le doel oublia 

De son fil , mais sa faim ne pot 

Oublier, que ai trëa gnat ot (^. 

A Renart.dist bien men^eroie , 

Renars respont: jou ai feroie. 

Ce chapitre rentre dans les données comines du roman 
primitif. La scène où les animanz , victimes de Renart, 
viennent se plaindre an roi, a été traitée plusieurs fois dans 
les brandies anciennes , et avec beaucoup d'esprit et de 
malice. Les cinq chapitres qui vont suivre sont également 
dans la manière du Benart primitif. 



(1) Da plus il italt d «nragé d« Mm qu'il pouTiit k peina se tenir mr aea p«tt«i. 

WRenart.Je tehali, toi et tu ailuti. 

(3)BtR«DUt loi en a tant dit que Tjbler finit per loi p«doiuin,peBMnt quil n'teit 
pia covpeUe ; Baotrt Ini flt cent grinuces par darriini , et le flatta û 11111110108111 qnll 
onbUt le deuil de son fila ; mala 11 ne pat onblier ton appitit, qui était trte>gruid. 
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Einsi corn JUnars senfuit au bois à tout un oison cuit. etc. 



Retiin diit a Tibmt , je miu 
Roit an flair dont aprite j« pana ^ 
He ^nta de genla art aprite W. 

— Marchons , dit Tybiers , qui a oul)lié sa douleur mais 
non son appétit. Guidés par l'odeur, ils arriTeut à une 
maison où l'on avait fait rdtir une oie. Cette opération ter- 
minée , le rdti avait été déposé dans le garde-manger, et 
les habitants de la maison s'amusaient au jardia à jouer 
aux échecs en attendant l'heure du repas. Les deux com- 
plices pénètrent dans le garde-manger et trouvent contre 
la porte le pot à la crdme. 

.... Tjbiers bioa s'en refait , 
Uoult désiroit et craime et lait , 
Hsia Renara mou]t poi en lapa 
31 90 L'oison saisit , à tout sen T'a ; 

Si caus fa l'oisoss , qu'il dist : Wîs I W 

En sortant , Renart tire par malice la porte à lui et s'en- 
fuit an bois avec sa proie , qu'il dévore toute entière. 

3100 EtTîbîersIi cas est enclos 
En le despense ; à miauwer 
Prist si haut c'oq l'ol tout cler 
Oa (fardingf O. 

(1] Ja Hu ma fliir on rtti qui m'attira , ma gnenle glontonaa aipirs «prie eatta pniB. 

W Mtis Hanud «n Upe tite-pan , niait l'oîaaa st m sania od l'^poiant ; Mtli 
r<dM» iuit A cluod, qua Raotrt m briOa et bit : fVU ! — CWt nna oaomalopis rfoitia. 

(*)BtTUMr,laehit,anlmnéduaIadip«BM, aendt i mianlar «i haut qa'oa l'oat»- 
dtit dnjardiii. 
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Attiré par ce bmit, le maître accourt et ne doute pas 
que Tybiers a dévoré l'oison. 

Mais i] eD ara d'un baston 

Sen louier W , lors comnande à dore 
3110 Huis et feniestres, car enclore 

YioH le cat , s'il puet et tuer. 

Lors a fait ii cascon douner 

Un grand baston , et fist oavrir 

L'uis M, et Tibiers prist à fuir 

Sus et jus, parmi le maison ; 

Apries lui tuent maint baston , 

Caçant le vont entor le fu , 

Aine mais à tel meskiés ne fu 

Tibiers W , sî près d'où fu ala 
3IS0 K'en pluseura lius se piel ulla W. 

En une loge s'en fu! , 

D ot estrain , là se qnati Wj 

Li TÎf Carbon qui se piel prisent 

L'estrain errant treatout esprisent, 

Si que li, maisona arst trestoute. 

Tibiers li cas d'ardoir ot doute 

Don solier saut eus 6s fossés 

Qui d'aigbe estoient priesque rés. 

Outre s'en Tait; que bien noer 
8X30 Sot, liés fu quant pot escaper. 

On bos vint ù Benart trouva. 

Donnant, le vit, ai l'esveilla O. 

Renart raccueille par des railleries : — Là d'où tu viens , 

(1) Son lojET. 

(*) La porto du gards-manger 

(S] Junui T^btti ne fût en H grand danger. 

(«BrUa. 

(0) Ob il 7 aTtit de le peille et t'y blottit. 

W Lea chartioUB brftlanta attachéa à e« peau nireot le fta fc la paille (estrain) de aorte 
que U maison fut bientôt tont en flammei, TybeT le cbat craignant d'toe rSti, aanta do 
grenier dîna lei foaaia qni étaient pleins d'ean ; il fiit henreiu pour loi de savoir nager 
afin d'échapper à ce péril ; il gagna la boia où il retrouva Renaît endormi et l'irùlla. 
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lui àiiriX , l'eau était à bon marché , car j'en vois tout ton 
corps mouillé. — Tybiers lui répond en lui citant des pro- 
verbes: 

Cina ni doit mie trop cantor 
Biaus ùre , qui est b. ceval , 
Ne plourer dus ki est ou val , 
Car fortune et aTentare ont 
Pooir sour trestotu ciaus don mont <>) 



3t50 Teus rit au main W ki eu soir pleure, 
Et si redist-OD moult souvent : 
Cascnns ne set c'a l'oel li peal ; 

et il finit en menaçant Renart de porter ses plaintes devant 
la cour. 

Renart se moque de lui et lui reprodxe de s'êtee attardé 
au pot à la crème. Pendant cette discussion , ils voient 
venir vers eux l'abbé de Citeaux monté sur un palefroi et 
accompagné de six moines et de deux frères couvers 
barbus ; un de ces derniers portait , attaché à la selle de sa 
monture , un héron dont on avait fait présent à l'abbé. 
— . C'est \m scandale, s'écrie Renart , la chair leur est 
défendue. — Ce serait une bonne action , ajoute Tybert, 
de leur enlever le héron, pour leur éviter un péché. La 
troupe , cependant , n'était plus qu'à la distance d'un jet de 
pierre : — Qu'allez-vous faire ? dit Tybert à Renart. — Tu 
vas le voir , répondit celui-ci. 



(1} C«lni-lt na doit pw ohaoter trop haut qui Ml à oheral , ni h [deiadn Mini qui wt 
à pi«d, aavai.k bas , car fortniie el ireatiirM oat pouvoir but tons lu haMUnta du 



db, Google 



Einsi connu Renars se coucha au chemin corn mort, etc. 



Benart s'étend au travers du chemin , comme s'il était 
mort ; l'ahbé passe ; le itère convers qui portait le héron , 
descend de cheval pour ramasser le Goupîus ''', 

Car li pions est at bièle et boine. 



Reuut tonne W avoec le baîrost , 
Fort le loia d'un corion 
Cà poi parmi ne le rompi W, 
De le destrece Renars pi ; 



et le Frère repart au trot , au grand dommage de Renart. 
Pendant ce temps , Tybiers était grimpé sur un arbre. 
Renart, qui ne peut se délier, appelle Tybiers à son 
secours. Celui-d s'élance sur la croupe du cheval qui 
e'effiraie , s'emporte et renverse dans sa course l'abhé et 
trois de ses moines ; le chat se sauve avec le héron et laisse 
Renart toujours attaché au cheval affolé. « Hélas 1 comme 
j'ai été fou , s'écrie-t-il , quand je me laissai lier ainsi I » 
Enfin , la courroie se brise , et Renart , blessé , retrouve 
Tybiers qui , grimpé sur un arbre , dévorait avWement la 
tète du héron et 

S'en faisoit bruire son grenon 

Sans quire et sans nspe et sans sel (4. 



N n l« MTTB d fort qa'il naipit pnsqaa la oourrois. 

(4) Bu disait claqnei kb mlchoina [grt»en, moiutMbe) «ana avoir ftlt c«in (la Unn) 
qui] dtrortit auB nappa at aana aci. 
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Einsi cotmu Tibiers H cbas est montés seur un arbre à tout le 
Hairon , et Renars est par desous , si parole à lui. 



Renart interpelle en flamand Tybîers , qui lui répond 
quelques mots dans la mfime langue. Renart fait le récit 
de ses souffrances et demande le partage du héron. » 

Tibien ruponi : par Seint-Fegon, 
Poil que seul mtngastes l'oùon 
Le }iairon tous leus mengerei ; 
Puis que del oison &e goostai , 
N'en gouBteréa ; riene ne tous vaut 
3390 Renan, se dou col ne me saui 01. 



Einsi conme uns bouchers qui menait un buefet un tor et deus 
chiens avisa Renart, si lefistpillier as chiens qui moult le 
domagirent. 



TSHSaU A MM. 

Fendant que Renart et Tybîers discutent , voici venir à 
travers le bois un boucher qui ramenait du marché un 
bœuf et un taureau qu'il avait adietés pour cinq florins 
d'or ; dès qu'il aperçoit Renart , il appelle ses chiens : 

Voi-le , Takes , pren-Ie , Volaiis ! 

(1) Bn ianiUnt Id Is roman primitif, QidUe en prend 1m allDrea «t le sljle. • Voua 
n'en anm rien tpa ca qui me sortira du □. , • 
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Renart détale , poursuivi par les deux mâtins , qui le 
pillent et le déchirent , et il trouve enfin un refuge à Mau- 
pertuis. Ici finissent les aventures épisodiques du Goupil ; 
c'est le châtelain Renart qui va rentrer en scène. 

Renart a été accueilli avec joie à sa rentrée dans son 
domaine ; seule, sa femme, jalouse de Harouge la Luparde, . 
le reçoit avec des reproches. Renart, mis de mauvaise 
humeur par ses mésaventures , n'accepte pas cette fois 
avec patience les récriminations de son épouse ; il la frappe 
et la punit honteusement en lui coupant « ses tresses ''',» et 
en la mettant à la porte du château. 

Celle-ci , irritée à juste titre , porte ses plaintes à la covi 
et révèle au roi les perfidies de son époux. Ici , la situation 
se complique ; d'un côté le roi est furieux, d'avoir été dupé , 
de l'autre Hardi, le Léopard , en apprenant la double tra- 
hison : du roi qui voulait le tromper, et de Renart qui s'est 
substitué au roi , entre dans une violente colère : 

En ce courous et en celé ire 

Vint BU roi et li priât à dire : 

Rois, je te renc fiez et oiimege 
3130 Ee tieng de toi , et jretage , 

Car viers moi as ouvré que faus'*' 

De ma feme , dont point ne faue , 

A g;Tant gerre si te deiÏÏ. 

Rois Nobles voit et set se & 

K'U a tort, et li Lupars droit ; 

Pardon li prie et offre amende. 

Le Lnpart consent à pardonner , mais à condition, dit-il, 
que le roi 

A ost Toist BUT Renart le roue W 
Par cui sui de ma feme cous <*> , 

(!) Coopar !«■ truBM , Iw cheveux , éuit une pône mbmatite ; Du Cwiga , fa» 
CttpiUi : CapillorUM adattio Uenarum pana. 
W Cet tu l'es conduit comme un honuna délojll . 
m A coaditioD que Noble aille en expédition contre Renart-le-Reux. 
(*) Coat , cocu. 
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et qu'il me laissera le droit de me venger de ma femme à 
ma volonté ; le roi, plus généreux, promet de faire à Beuart 
une guerre implacable , mais il soUicito la grâce de sa mal- 
tresse. Hardi cède encore , mais à la condition que , si 
jamais elle retombait en faute , le pardon qu'il accorde ne 
la protégerait pas. 

Et ]i rois dit : ne vous qnîer plus '''. 



^inssi comm Ysengrins h leuset li quos et Tybers H cbas s 
vindrent plaindre au roi. 



Pendant que Noble et Hardi méditent contre Renart des 
projets de vengeance, voici venir, avec Isengrin qui 
raconte les outrages que sa femme a subis , le Coq qui 
dénonce le meurtre de son fils , et enfin Tybiers , le CSiat 
qui montre ses brûlures. 

Venjance , rois , venjaDce , rois ; 
3iS0 Tont emî oslé (^) comme vois 
Sui par Benaii le lï^îleur. 

— Par saint Pol , dit le roi : 

n en pendera psr le col * 

et il donne l'ordre de déployer la banni^^ royale et de 

W Je n« Tona «n demande pw dtvanlige. 



dby Google 



convoquer ses vassaux dans les villes , dans les boni^ et 
dans les châteaux. 

« Ces jeux de guerre, ajoute mélancoliquement l'auteur, 
sont agréables aux gens d'armes , mais sont odieux aux 
pauvres gens, » 

3i9D Car permi eaos vont tôt li frait (». 

De tous cOtés accourent hommes d'armes , écuyers , ducs , 
comtes , princes , bourgeois et ûeffês , qui viennent se 
ranger sous la bannière royale. Depuis Pharaon, jamais roi 
n'eut une armée aussi nombreuse. Sans retard , on se met 
en marche , et , après avoir dévasté le pays , on pose le 
siège devant Maupertuis. Renart , pris ô l'improviste , n'a 
pas eu le temps d'approvisionner le château ; U maudit sa 
femme qui l'a trahi , car il redoute de ne pouvoir résister 



n 01 pooir 

De tongntment chi remanoir, 
Car tautost aériens affamé ; 
Çainti a poi car , via et blé 
Paiu f bewpjt et aatre TÏtailIe (*>.. 



Einsi comme li rois Nobles fait assaillir Maupertuis. 



TBRsmi Aas«. 

L'auteur trace une troisième fois le tableau d'un assaut. 
Tous les barons du roi rivalisent de valeur : Noirous , « le 

(1) Cu ils eo Bnpportent tons les frais. 

{!) NouB »T0D» ici , «n petite quantité , duir , vin et blé ,. paio , Uscoit et aiUiW 
fletnailleB. 
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Fouant *'' , » en creusant une mine , fait crouler une des 
tours du château : 

AUnt es Hardi li Lupart 

Ki crie : Or cha , Dieug i ail part 

A cel lâfl ert li castiaoa pris W. 

Adont oissiéa hna et cria 

Si grans, que au mien enaient,' 

On n'i oist pas Dien tounent. 

Renart fait sans délai tendre l'arc à tour f** dans le 
donjon ; 

An descokier Sert le Lupart 
En lequîsse et Sert d'autre part 
Et ataînt roi Nobloo ou pié. 

Ce coup heureux sauve le château. Le roi , blessé , fait 
sonner la retraite, et Renart sollicite une trêve de quinze 
jours que Noble accorde volontiers,, afin de se faire soigner, 
ainsi que le Léopard. 

Renart profite de la trêve pour réparer le château ; mais 
ces préparatifs de défense ne sont faits que pour dissi- 
muler la fuite qu'il médite ; Renart veut aller, par le monde 
entier, chercher des ennemis au roi Noble : 

S'ira bs illes d'Orient 
Et es illes Tiers Occident, 
En Etjope et en Turkie ; 
Et es Qles viers Barbarie 
Et en Europe ira ausî, 
Et es illes riers Miedi. 
Por sodoiiers , et en Âufnke 
Et en Cezile , tiere rike , 

(>) La T*np« , ce nom a. pergisM. 

<*) De M c6U la cUteau Mra pris. 

W Onude ariMlate. [Voir Du Gange, BalUta). 
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En AJs6 (') et es Septentrion 
3630 n ne remanra région 

El monde sodoiiers ne quiëre W, 

Tant que la vie hii restera au corps , il fera la guerre au 
roi. 

Pendant qu'il forme ses projets , Duin , « li coulon » {le 
pigeon ) , messager du roi , apporte une missive ; Renart la 
donne à lire à son chapelain : 

Quant l'ot parluite , si Bouspire 
Li capelaîns ^K 

Renart liii ordonne d'en faire lecture à haute voix : 
J'obéis, répond le chapelain. 



Si corne rois Nobles envoie son mes à Renart. 



LRTTRB BN PROSB BT THII8 HMB à. Mn. 

Nous reproduisons la lettre royale : 

Noua Nobles par le grâce de Dieu rois aour toutes les biestes , & Renart 
le rous con à sen paijure , foimentie et sen traiteur (*) , moordreur I^) , 
tenseur '*), cuncieurH) ravisseur et pieur [pire] ke nous ne sariens deviser, 
non salu , mais fai assavoir com il soit ensi k'à moi soit meffais de traboa 
et viers Hardi le Lupart , si com il bien set \ viers Yeengrin et Cantecler 
le koc , Tibiert le cat et autres pluseurs , dont plaintes sunt devant nous 
Tenues j nous Ji cpnmandons et faisons assavoir que s'il es violt faire 
amende et venir à mierci et fÉiire satisfacion par un, si que ce soit en nostre 

()] Âsis. — (*} 11 ne iHiuera aucune régioQ aa monile où il o'ailte chercher dei gner- 
riers. — W Lor«<lu'il enl lu cetls lettre jusqa ait fin , 1« chapelain •onpirs. — M Traitre. 
— P) Meurtrier. — (S) Ttauiir, pillard, do Tanêùr: — P) De cntlùar, s«uiU«r , Stlir. 
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plain dit , aous le receverouB , et bien sace qu'il trouvera en nous miséri- 
corde, c'est qu'il , ne II sien, o'arout de mort garde W; et se cou ne fait, 
sace que à mon vivant gerre ne li faurnt; et se jou le puis prendre, ne 
nolui de ses gens , c'est sans rscbst et sang miercî , ne ne me partirai dou 
tiég9 pour vent ne pour oré [ pluie ] , si arai me volenté du caatîe] et dou 
pa^s, c'est d'esciller W et d'ardoir à fu et & flame, etçou ai-jejuré l tenir 
par devant mes gens , conme roii , sour les sains éwangilas de Dieu. 

Si nous en relaissiés savoir voatre volenté par letres au jour d'ui An 
du foire ou du laissier , et pour le raison de çou le voua mandons noua , 
que Diens ne 11 mondes ne noua en sace que demander , et que on sace 
que noue ne volons se droit non et vous tort ^. 

Ces letres furent failes pat grant esgart-de nous et de no conseil et 
kierkies l'an ke Phasiphé 11 roine feme le roi Minos engenra d'un tor 
Uinotaurum par le conseil Dâdalus, Witante nnef el mois que li lousignos 
(rosaignol) trait \ air (4. 

« Jamais , s'écrie Renart à cette lecture , je ne ferai ce 
qu'il me demande 1 » Et il dicte une réponse qu'il charge 
son messager, Wauket le geai , de porter au roi Noble. Le 
messager part. Arrivé devant la tente du roi : 

V kit vit le roi 11 donna 
Le letre et li rois le puîre (^) 
Errant l'arceprestre Timer , 
Pour lire, et toit pour eacouter 
I sconmrent que mieus mieus , 
36S0 Es tentes ne remest vius lius (^, 
Ei Timera à lire commence 
Devant le roi en audience. 

P) C'eat-è-dira : que ni Inf ni 1m lieDs n'ont t redoatar ds perdre li via. 

(ODitraire. 

(^ FaitM-noQi Mvoir si tous nta volonti de faire «e que nom demandons , on de 
vona j rafdeer ) c'est pourquoi noue toui bvoui 4erit afin [{ue Dieu ni le mouds us uou> 
en puisse blimer, et que l'on sicbe que nous ue roulous rien que le droit , el que tous ne 
voulu que le mal (le tort) . 

W An mois et U rossignol reprend set ebansons. 

|S| L« roi ta piésente aussitôt à l'arcbipratre Timer. 

W En la tente nulle place ua reste vide. 
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Si conme Renars envoie ses lettres au roi Noblonpar Wauket 
le Gbai son mesagier. 



LBTTHB EN PROSE ET VBHS MM A «M. 

Il faut aussi reproduire la réponse de Renart ; c'est la 
langue diplomatique du XHI* siècle : 

Noas Reners , sires de Malpertaia et don paTs entoar , maistres des 
consaus des grans signors et de lor règnes, damoisiausprisiés, loés et 
hoDourés et améa ou monde des leies gens et dou clergiet , liquîens miens 
nons ( nom ] vole partoat en essancant O ; com Q soit ensi , roie Nobles , 
que TOUS m'aiiés assis [assiégé) en mon csstel de ïfalpertuis , sauf çou que 
garda ne m'ea dounoie , sans raison ki face mie à faire si grande emprise , 
come vous avés foite sour moi , et sans deffier (*) , que faire ne dénssiés , 
ki vos hom estoie ; et par le conseil de ceus que vous bien savés ki me 
béent (baissent] de mort , et me mandés et conmandés que je viegne en vo 
miercbi sens mort recevoir , et cbe ne ferai-je mie , car il i a don poil de 
l'ours (^ en vostre afaiie ; car bien sai se je -venoie 6 tous b miercbi tant 
connoie vo boin conseil , que vous me meteriés , se vous me teniés , en 
ténèbres , en cartre perpétuel (4, dont je m'en garderai , bien se je puis. 

Dont puis que voua estes desloiaus vieis moi , qne faire ue déuasiés , 
li honkages liges et 11 fois que je vous dévoie est nule , car vous avés pre- 
miers rompu le festu I') ke autant de fois me deviiés vous com je vous 
dévoie; dont je vous fai assavoir ke je sni Benart, etki m'BSsanraC'jenw 
deffenderoi , et ki sour moi ardera , jou arderaî sour lui ; mais faites le 

W Leqnel mien naia vole p«r tout «n s'élevuit. 

(S) Snci que j'en &Bse prévenu et sang reiaon que jostifllt un* tells entreprise ftil* 
s«lil défi prislalile. 

(BJ Benart arsit Joué de michinta tonra ï l'ours, racontés dans 1« ramtn primitif. 

(4 Bn priaoD perpétaells. 

9) Kompn le fétu , c'est-à-dire l'illluice. VoîrDnCange,>v««FMUM. 

O Bt contre qui m'attaijnara. 
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lâen C), je ferai on juîmO por mi parler de çon de quoi voua m'arokiés <*), 
toi que je voua deviaerai ; c'est de porter un fier de ceval ardant en som W 
une lance , que je n'ai coupes ou fait pour quoi vous m'evés du asMgié» ; 
as je sui dou fier ara ne escaudés traîtres soie , et en face l'en conme de 
traiteur (^1 ; ae je n'ai garde dou Ser ^\ on me tiegne poiaivle ; ae ce non ^, 
Bois, je TOUS det& et di G ft toiib et as vos [aux vAtrea} car li drois eat miens 
et non vostrea. 

Cea letrea furent kierkies l'an ke li mousson (^ se conbnUrent sa moos- 
kerons sietante et aet el mois que li ponchin deviennent poulet. 

A la lecture de cette lettre insolente , le roi , furieux , 
demande conseil à tous ses barons : 

De grant corous lea iola roelle 
Fronce dou nés, et d'aïr tranle, 
3690 Plus que ne fait fùelle de tranle. 
De grant fierté crike les dents , 
Et eakigne con hors dou sens (*>. 
Li gaia Waukés tel peur en a 
Ke de Mdes C^' se parfoira. 
Tout sans congiet s'en va volant 
Dusqu'i Benart tout parfoirant"". 

(I) Vules ce que toub darai fiirs. 

PO JniBS , judieimn , froprle pargalia fulgarii tru per daetlum cul par femm caiulcffj. 
^ Du Cange Gloasiire', voct Jaitiam. — BpraDTa par dosl od par fer rouga. 

(0 Qne Tona ms repnwbai BrragtnimeDt. 

W Bn ton an» luxe*, aasommst d'une lança. L'ipranva par le far chaud aa faisait as 
portant dani I H main nue nn fer ardent. (Voir DuCanga, van^tminconisni). Renart 
ofie inmiqaemenl de le porter an bout de an tunce. 

P) Bi jetais par le fer brQli on échaodé . je wnaeaa k pauer pour (nltre «t li Btre 
tniti Mnune M. 

fO) SI je n'ai ancim nul da.far ehend , qu'on ma laissa paisiLle. 

n Si Tons n'Mceptei paa cca conditïona. 

Pi Li meaiien , pant~êlre Im moineau [mouchona] , le mot moncliDn eat reeti dans 1« 
patola lilloi* avec celle signifioatlon. 

V) Le roi, en grand coomoz, maie lea jeni, fionce le net al tremble de colira (d'ba^) 
plas qne ne bit feuille de trembla ; plein d'orgueil , il grince les dents et ienme (de 
«ottre) comme un homme hon de sens. 

(10} Frajenr, probablement de iitpiJoêm , hériast , ipii a donni aussi hldsni. 

(Il) Le geei Wauï JB en eut une (elle peur que de frayeur il se partira, elssni prendre 
aongé prit son toI et retouna vers Benart tout for^iraM. — Inutile d'iasutor sur cet 
*At connu de la paor. 
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Mais Renart , impassible , « h cuer esmarbre , » écoute 
le récit que son messager lui fait de la colère du roi. « De- 
main, continue le Geai, nous aurons l'assaut; si nous 
sommes pris , nous serons tous mis à mort ; la fuite est 
donc notre seule ressource. » Tous ceux qui entourent 
Renart s'écrient : « Waukés a raison I » Renart les rassure : 

N'sîiéB paonr, si vous menrai 
La ù H rois n'ara pooir ; 
Et TOUS doDrai de mon avoir 
Tant que serés ries à tous jours. 
3730 N'eiiés paour ! c'est deshounours 
D'avoir paour 



D ont tort et noua avons droit. 



' Et , du reste , ajoute-t-il avec un cynisme hypocrite , 
si , par impossible , le bon droit n'était pas de notre cdté , 
comme vous ne faites qu'obéir à mes ordres , 

Tos li pécîéB , foi que vous doi , 
Seroit BOUT moi , et vous sauvé 
3760 Se pour moi estiiés tué. 

Kniin, pour le cas où cette promesse' de âiourii inno- 
cents ne rassurerait pas suffisamment ses ■ complices , 
Renart leur fait confidence de ses projets de fuite : 

Car viers le mer iroits annît 
En une nave grant et noble 
Où poi douterons la roi Noble W. 
Forte est , n'a garde de tormsnte 
Lée et longhe séure et gente , 
Waroie eat por vivre donie ans , 
3770 Oncques en mer n'entra si graus. 
Conment t'ai faite carpenter 
Signour , vous vaurrai deviser. 

0) Oh ttoaa ndonUroni pea I« roi Noble. 
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La longue description qui snît, l'énumération des maté- 
Tianx avec lesquels le navire a été construit ne sont, en 
réalité , qu'une satire amère et violente de la société telle 
que la voyait l'auteur. C'est sur le clergé qu'il fait princi- 
palement peser la responsabilité des maxix qu'il déplore , 
des praticpies qu'il critique. Il ajoute : 

Bien Buî de maroniers porrua , 
Ains mieudre n'ot ruis, quens De dus O, 
Car de nos nave est amirauB 
3BiO Li Papes et bcb cardounaus , 
Ara od tui pour ^averner , 
No nave panni haute mer, 
Clers et prestres et archevesques 
Moines , doiiens , ubbés , eveskes , 
Jacobins , c'on dist préâcenrs. 
Avoec eaus les frères Meneurs. 
Ara, s'irons séurement 
Et j'espoir que nous arons rent 
Boin, com pour nous, c'est de pécié. 

Poussé par ce vent (le péché), le navire ira tout droit 
vers l'enfer chercher le fils de Proserpine et d'Orgueil '"'. 

Renart achève ses confidences : « La nuit prochaine , 
dit-il , un souterrain ignoré nous conduira de ce château 
au rivage de la mer d'Angleterre ^ ; vous le voyez , vous 
n'avez rien à redouter de nos ennemis. » 

Après ce long discours de Renart , l'auteur prend , à son 
tour, la parole pour moraliser, et , s'adressant à ses lec- 
teurs , il leur explique l'allégorie du navire d'une façon 
plus précise encore : 

(1) Je mis poorra da mariniBn hiIiilM ; roi , eomU ou dno n'en eat junaii da 
meillsiir*. 

n Od M (ODviest que due la pramiire partie , Orgueil , SU du roi , était l'amant de 
Pn>«erpin«i <m Qla Mt né de ces amoiua, qui porta le nom de aon père , Orteil 

(■) Void aucoTS une preaye qae le cbâieau de Renart était en Flandre , et ipte Giélée 
• voulu déaigner Oui , ijni racharebait l'alliance anglaiaa , e«mic« point d'eppai contre 
Philippa-I»-fiel. 
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Li Bave en coi tant visces a 
Est UDB cors ki par le mer va 
Dou inonde, ù à périUeus vens. 

Ce navire , asile de tous les vices, c'est notje corps qui 
flotte sur la mer du monde battue par les orages , et il 
ajoute : 

De riens ne sonmes si cierloin 

Conme de le mort , ne si fi ; 

Pour l'amor Dieu regardons i 

Car se par le vent de pécié 

Sonmes en le mer périllié , 

He ! las, mar fumes onques né (", 
3980 Car se li vens fait que hurté 

Ait no nave au rocier de mort 

Angois qu'ele parviegne au port , 

Fendue ert no nef et brisie 

Et nostre ame en infer bruie P'. 

Faisons les dis des marouniers <*> 

Non les œvres , kjl n'est mesrïers ; 

Ausi Bunt-il de car et d'os 

Ke nous sonmes et divers cos 

Ont souvent de temptation W 
8930 Ei les fait, ii voellent u non , 

Estre en le nave ens le mer , 

Et au vent de pécié sigler 

Avoec Renart 

Les pilotes du navire , ce sont actuellement des prêtres 
indignes. Sauvons-nous seuls , puisque nous ne pouvons 
nous sauver avec eux, et pour cela, chassons de nos cœurs 
Renart et Orgueil. 

(t) ffilu I c'est pour Dotre malheur que nous Bommes oés 1 

m Br«Ua. 

(8) U • mptiquâ pluB haut qui itaienl cet maraojnen .- 

Car de noa nave est amirauB 

Li papaa.et Ma eatdaaiuius. 
H] II* sont comme noua fut* de chair et d'oa , et soumia comme noua 
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Ce nos doinst O li Su et li pèrea 
3960 Et li saiiu espin li sauvoreB. 

On. dit aujourd'hui : plus royaliste que le roi ; Giélée 
prétendait être plus chrétien que le pape. 

Après cette longue digression , l'auteur reprend le cours 
de son récit. 

A l'expiration de la trêve, le roi et le Léopard sont 
guéris de leur blessure ; le camp royal est dans la joie ; 
tous se préparent à l'assaut et nul ne doute du succès. Au 
soleil levant, l'attaque commence. Noirous « le fouant » 
veut, comme précédemment , miner les tours du castel , 
mais Renart ne se laisse plus prendre comme la première 
fois. 

Noiroiu li foiuns voit fooniit l*) 
Aa pié d'une g^randisme tour 
Et quant Benars psrQoil cel tour <-^\ 
Le tour contre Noirou mina 
Pri^ toute , et moult bien l'eaponda 
Sour ettakes i*i , et d'enwe emplir 
Fist le fosse , et tout quoi tenir, 
Et Noirous li fouans fouoit 
1000 Ki riens garde ne s'en dounoit ; 
Tant foui , l'iauwe le noia 
Et vint od lui I^' ; quant ('avisa 
Li rois, si s'est cent fois sainiés C). 

Et il lance à l'assaut ses plus vaillants chevaliers , Isen- 
grin , Tybiers , Hardi , qui semblaient autant de Rolands. 
Le Singe et son fils ne prennent point part au combat ; le 

(1) Que le Pile , le Pïre et le Sunt-Boprit noua faetent cette griM. 

(1) Va roniment. 

(>) Cil tour , cette rase. 

[4) L'appD]pa tta étaie. 

(E) Il fouit tank que Tmii (doot Renart «vait fait emplir la tour) le 007», et ramena son 

W Sainier, ftire le signe de fa croii. 
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roi , qui les soupçonne d'dtre de connivenoe avec Renart , 
les frappe et les chasse de son armée. Pendant que les 
autres continuent leur attaque , 

De le pière dou mangonniel 

Le plus maistra tour del castîel 

Ont encontre tiere abatue. 
iOiO De cel cop cascnns delost hue <'), 

Et BenarB moult se déconfbrte 

De ee tour k'il cuidoit très forte. 

Enai conme il as deamentoit, 

n esgarde saur destre , et voit 

Ea li Eus le roi, LéonianB ' 

Eatoit rampes diuqu'as crétiaua ^^ 

A une eakiele amont en haut. 

Et BenarB encontre lî saot, 

De ei haut, com lâoniaas fa 
iOBO L'a ens el fossé aliatu , 

Si k'il brisa andeus les bras. 

là rois Le voit et dist : hélea ! 

Le mien cier Bl m'a Renars mort <*>. 

Le roi fait emporter son fils et sonner la retraite. 

Sauvé cette fois , Renart ne veut plus courir les chances 
d'un nouvel assaut ; mais , avant d'exécuter son projet de 
départ , la nuit venue, il sort du château avec quelques-uns 
des siens et va attaquer le camp endormi. 

Mais ançois fist gnul déablie ; 
Loi centisme es tentes féri , 
i070 Et pois cria : traï , traï , tral I 
Tentes abat et gens ocist, 
Et en son rebir dis en priât. 

(1} AcecovptoiwIesaBUilltDtaponaMiit dMcrii dsjob. 

W Renart regudB b droite «t voit que Lionian le fiU du roi itût , «a mojreu d'usé 
échslle , monté Joiqu'aui crtoeaDS. 
(S) Renut a toi' non cher fils. 
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n fait enfeimer les prisomûers dans les prisons du chft- 
teau et , pour tromper les assaillants , il ordonne de sonner 
les cors et de faire vacarme , 

Pour çoQ qne nna del ost ne uce 
E'il loT YOflUe iriilier U place. 



Sinsi comme Renars ist 4e Maupertuis entre lui et sa g^ent, 
et entrèrent en une nef en mer. 



Pendant ce temps , on emporte par dessous terre tontes 
les richesses , tous les bagages du chfttean ; puis Renart et 
les assiégés prennent place dans le navire préparé; les 
voiles sont hissées , ^ 

Vent tataA tel k'il affroit 
4 H A lor nave , et Ib vinrent droit 
U Proserpioe ert od son fil (". 

Cet enfant , qu'elle avait en d'Orçuetl , porte le nom de 
son père, 

Et varlonkéte un pea del oel W 
Par fiertet. 

Proserpine confie son fils à Renart qui le prend sur son 
navire et l'assiet sur un trdne d'<»r. On tend de nouveau les 
voiles. 

0] ÉUit vnc Mn BU. 

WLOMlM 
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Li Toiu se fi«rt par gnat nvine 
En lor aigle, et li SBTe ala 
Plus tost qae quariaos ne vda ('', 
Tant qu'eD Noireweghe ariverent. 

.Renart débarque et teouve dans tm bois Cointerel et 
Martin ( les anges ) que le roi avait chassés. Renart leur 
promet son appui , 

Et Cointeriaua li dist tantos W : 
Sire , un oura a en cest paîs 
Ki plus blans est que flors de lia , 
Plonkier set très bien et soei 1^' , 
il 70 Ne vit fors de poisson. de mer, 

Blascars est par son non nonmés. 
— Aies et si le m'amènes 
Ce dist Renars , et il si fist W , 
Et Renars Blancart tant promist 
C'o lui remest et Cointeriaus 
Et Martînés ses fiua U biaus f^K 

Cointerel , monté sur le navire , persuade aui prison- 
niers emmenés par Renart, d'embrasser la cause de celui-d. 
Ils y consentent. 

Adont fu li sigles drâciâs. 
Por alet déviera Orient 
Yeoir Cerastre le sierpent ; 
Car de nature ressnloit W 
il 90 Renart; les oisiaux dJcevoit 
Con Renars , et s'estoit coraus 
Autretant con moutons et plus H). 

Ii> Lavent a'etigooffre pw giuide Titeast dioa leora voilei, et le navira vogoa plo* 
rapide ^'un Irait d'arbalMa. 

m AuMiUt. 

(3) II Ëiit trte-Uen plonger et nager, 

W Bt il (Cdnierel) Gl ainai. 

K Et Ranart fit de tellca promesBss i Blanqaart qu'il l'emnent, ainai qne Cointerel 
etUartinet aonhean-fili. 

W) Reaaemhlait. 

ru Etiltuitcomn autant et ^01 qu'un mouton. 
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L'auteur laisse, pour un moment , le voyage de Renart 
et en revient au roi Noble. Celui-ci , furieux de la surprise 
nocturne de Renart, donne, dèa le point du jour, l'ordre 
de recommencer l'assaut de Maupertuis. Étonnée de ne voir 
personne répondre à l'attaqué, l'armée redoute un piège. 
Tardif, le limaçon , s'o&e pour faire une reconnaissance ; 
il grimpe sur les remparts qu'il trouve déserts ; il descend 
dans le château, en ouvre la porte et arbore l'étendard royal 
à la tour maîtresse , en signe de conquête. 

Au roi Noble est cis signes biaus ''), 
Car il cuide Reaars eoit pris , 
Et quant voit k'il eu est fuîs , 
Si dolana est li'il ne pot plus W ; 
merveille a par ù est issus 
Mais onques ne le pot savoir, 
S'en a merreUles le cuer noir. 

Il ordonbe de démolir le château; mais dame Ërme, 
femme de Renart , qui avait cherché un asile près de la 
reine depuis que son époux l'avait battue et chassée, 
implore à genoux le roi et le supplie de lui rendre son 
château. Noble cède à sa prière , mais il met dans Mauper- 
tuis une bonne garnison , afin que Renart n'y puisse ren- 
trer. 

L'armée se sépare et le roi retourne dans son château de 
Roche-GaiUarf', accompagné de Hardi le lupart. Je crois, 
dit-il à ce dernier, que Renart a pris la mer, et mon projet 
est de le poursuivre sur un navire que je fais construire. Ici 
le roi donne une longue description de ce navire ; c'est la 
contre-partie, l'antiUièse de la description qu'a faite Renart, 
car le navire royal est l'œuvre et l'asile de toutes les vertus : 

(1) Ce BigDBl eat agréable an roi. 

f) ObumI il ippreod que Renart s'eet enfai , il SEt si tritte qu'il n'est pas poaailile de 
l'fitra dsTiatagc. 
(S) Nom avoDB dit dans l'iatroduction que l'aulaiv Tonlaît diiignw U ChSIeto-Oul- 

)*rt conquis par Philippe- Augnsta. ' 
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Et s'est li naTe batïUie W 
De concorde par signourie , 
Et por plos ries eatre , de pais. 
iISO Nus De TÎt tel dbtb onques nuis. 

No santine f*) est de boin espoir 
DedeiiB fait cler , ne mie noir ; 
Je le fis de miséricorde 
Garpenter toute par concorde. 
Si a en no nave une gaite (^) 
Sires Hardi I qui moult me haite , 
Que on spiele loiauté , 
Tons jours corne de vérité. 



S'a DO nave un pumiel doré 
Haot , Bor le maat de pessiei^ce 
Tout estÎDcelé d'innocence ; 
Et s'a deseure le pumiel 
Un grant aigle mierrelle biet (*) 
Ke on ajnele karité, 
De saintes viertua empené ; 
S'adroit nostre aigle regardons PI 
(3S0 Séurement eler porons 

Parmi la mer , ce vous di jou , 
C'a Dieu ne puet aler sans sou 
Ame nule , ne estre od lui ; 
Sans loi n'est karités , sans qui 
ViertUB ne pust od Dieu monter ^. 

(1) BtitlU , coinMi. 

nLiputiaU plnsltwM da navire , Im cale. 

m Un* BGDtmella , un gaetteur qui me platt bnnconp. 

(I] Un grind ûglc merveillenBeniBDt b<Mn ost placi inr la pommaan du nAt. 

P) Si noos fliona le* ;eiii: aur notre aigle (le charité). 

W • La charitt eat la vertu esBentlelle an aalnt ; sana alla on ne pent aller h Dien; 
Bonune l'aigle qoi a'âlbva ploa heut que le* antraa olaeeux , la oberité eet la vertn qni 
monte la plu baut dans leciet.*NDnaindiqDDnB tontaimplament la seuafla defceiUtar 
la laotnra dn texte qne noua ne vanlona paa anppléer. 
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Caritéa puet plus haut yoler 
D'autres TÎertiu conme aigles fait 
Ki d'autres oisiaux plus haut Tait. 

Pendant que Noble fait à Hardi cette description allégo- 
rique d'une royauté idéale , voici venir devant le roi trois 



Estes-TOufl lora trois menagiers '') 
De par Renart, cointea et âers. 
Dont li ans est II gais Waul^ , 
Li BscocB ot non Sansoonés 
Fins art al esprohonl*) Sonson, 
Li tiers Robios avoit à non. 
Fius ert Robiert le Cokenil 
i370 Que l'on tenoit à moult gentil. 
En signe k'il sunt messagier 
(H diacun un rain d'olivier ><> ; 
Devant le roi , sans saluer 
Eu sunt tôt troi venus ester (*i. 

Waukés prend la parole et remet au roi une lettre de 
Renart. Noble la donne à son chapelain et lui commande 
d'en faire lecture à haute voix. 



(i| Voki tlatt. 
fl SifnkoH , élonmeau , 
W Raia itUvUr , rameaa d'oliTier. Ce mot win a Uûté dani le pttoia \'i 
niiu*t , ToU« da coapa de Uton , de bois vert. 

(4 Ils lont toue troia , sans le siluer, TBnnB h pla» 
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Si co/ime Renars envoie roi Notion ses /êtres. 



LBTTBB BN PROSB BT VBHS 4BSS A 4«5. 

Cette longue lettre est en prose. — Renart , après avoir 
rappelé au roi qu'il est hors de son pouvoir, lui annonce 
que bientôt il reprendra son château de Maupertuis. En 
attendant qu'il soit rentré en possession de son domaine y 
Céraste , son nouveau seigneur, lui adonné, en Orient, un 
château nommé Passe-Orgueil, et il provoque le roi à venir 
l'y attaquer : « Saciés, ajoute-t-il, que nous vos receve- 
» rons désirament au droit d'armes , au ûer des glaives et 
» au taillant de nos espées , si conme nos morteus anemis 
» étal hounour d'amors.... » C'est par amour, c'est pour 
mériter les faveurs des dames qu'il engage Noble à le venir 
combattre ; il y a , dans ces protestations chevaleresques , 
une ironie amère qui doit vivement blesser le roi. 

« Le vous mandons pour çou que nous puissions tant 
» faire d'armes que celés que jious amons en oient teles 
» nouvieles , par quoi eles nous enricissent dou savereus 
» otroi d'amors...»et il ajoute: « On ne puel tant faire por 
» amors, k'amours ne renge (rende) doublement. » Après 
ces railleries cruelles , si blessantes pour le roi , à qui il a 
enlevé sa maîtresse , Renart rappelle la cause de la guerre 
survenue entre lui et le roi ; selon lui , Noble a eu tous les 
torts. J'aimais , dit-il , la Luparde à votre insu , et si , par 
adresse , j'ai obtenu ses faveurs , le coupable ce n'est pas 
moi , c'est l'amour : « ensi conme un home ki a plus beu 
» dou vin que besoins ne li fust , s'il fait aucun visce , on 
» le doit demander le vin , non lui '''. » 

m C'est le vin qu'il fout Bccaier «t ddd le bureor. 
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Il insiste avec cruauté sur les maladresses royales : ■ 
Pourquoi m'avez-vous pris pour confident? Pourquoi 
m' avez-vous conduit au rendez-vous? Quel honune aurait 
résisté à la tentation ? « Ki s'en fust tenus, ïd ? je ne sai. » 

n termine en rappelant qu'il a offert de se soumettre à 
l'épreuve du fer chaud , et il se déclare de nouveau prêt à 
combattre en diamp clos « comme gentis hom et nobles doit 
faire » pour prouver son innocence. 

« Ces lettres furent faites etkierkies l'an que les wesples 
» (guêpes) et li tahon (taons) se oombatirent sour le 
» mont de Liban , nouante et un el mois que les raines 
» (grenouilles) foursent (frayent), » 

Cette lettre est un petit chef-d'œuvre d'ironie et de ma- 
lice , et il faut avouer qu'avec les meilleures intentions du 
monde , Giélée fait jouer à la royauté un râle passablement 
ridicule. Renart est un mauvais sujet , c'est un méchant ; 
mais il raille si spirituellement son maître , qu'il devait 
avoir les rieurs de sou côté. 

L'auteur nous semble plus à l'aise quand il écrit en 
prose ; son style est plus original , et l'on regrette que tout 
le roman n'ait pas été composé dans cette forme. 

Ce n'est pas , du reste, sans colère que le roi écoute cette 
lecture ; il charge les messagers de dire à leur maître qu'il 
accepte son défi , qu'avant un mois il sera sous les murs de 
Passe-Orgueil, et il les congédie ensuite en leur défendant 
de reparaître à ses yeux. Mais les messagers avaient une 
autre mission à accomplir ; ils étaient chargés de remettre 
une lettre de Renart à chacune de ses anciennes maîtresses, 
c'est-à-dire à la Lionne , à la Louve et à la Luparde. Cette 
mission accomplie , la reine donne l'ordre aux messagers 
de venir le lendemain chercher la réponse à la miâsive 
qu'elle avait reçue. 

S*avmt ensi 

Que dame 0rg;i]leu5e apiela 
Dame Harouge et dit li a : 
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Se voua me volés dire voir O, 
Je TOUS jure par le pooir 
Dieu , je vous dirai voir ausi , 
4iS0 Ançoia W que je parte de chi; 
Auai di-je à Dame HierseDt 
K'ele le nouB ait en courent t^. 
Toutes trois se sunt accordées 
Si en ont lor foi efiées W 
Hiersent à la roine a dit ; 
Hé ! dame , c'or dites vo dit. 

— Voleotiers — or me dîtes dont 
Se letres dounées vos ont 

De par Renart ciat messager 0^)? 
i43(| — Oil , se DieuB me puist aidier, 

— Et voue Hsrouge J — Oil , par Diu , 
Haronge li dist , d'autel giu 

Que nous jués , vous jueroni C. 
Car tout ausi vos demandons, 
Ele respont , unes en ai , 
En haut les moies voua lirai H) 
Mais c'epriea me lires les vostres. 

— Voire par tous les douze apostres. 
Lors ataint de son sain le letre 
E'ele ni volt plus longhes mètre <*> ; 
Le sael (^ esgarde et pois rist , 

Las dames le moustre et lor dist 

Je ne lairsi ja pour angoisse 

S'en haut ne lise (x*). Esrament froisse 

Le aaiel et la letre ourri 

Puis conmença & lire ensi : 
(l)fotr,vni. 

(t) AaeoU, *Taiil. ' 

W Je demBDds auBBi ^ danu BeraenI ({D'elle nons fana la mfiine promwM. 
W Bt ont domié leur ■erment. 

P>} Avonei doua , dit la reine, ai toub tTei re; n nue lettre par lea meuagci 
I*) Depardi j'en que VDDB Jouez, iKi<uJoueroiia,c'eat-à dire noas vous feron 



H] Je vont tirai )a mienne k hante voix. 

W Bile tire alors ]a lettre de ion aein, aaiit pliu y mettre de ditti. 

W Lr latl, le cachet. 

(10) Je QB laiaaerai psi, malgrt mon angoiiM , de lire à hanta voiz. 
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La letre d'amors ke Renars envoie la roine dame OrgiUeuse 
feme au roi Nobîon. 



LBTTRB RN MIOSB BT TBR& MO A «488. 

A dame biele et boise et sage, bien amJe de moncuer, salussans 
nombre etboine amour sans £a, de par celui dont tob savés que cis(cet] 
escrù vient , et qae vos bontés fait valoir s'il riens vant (') , ki est et sera , 
tant qu'il vivera , vos loiaua amis. 

Trts douce amée de men caer , il n'est riens que je désire tant con de 
parler a vous et , sans Mlle , jou i ai plusieuTs fois perlé , mais onques je 
ne vous osai men cuer dou tout desconvrir , pour çou que je ne sui mie 
essés sooffîsans pour si haute dame amer coiune vous iestes \ mais com 
peUs que je soie, amors est grande 1"), et boine volontés bierbierglie en 
mon cuer ki ne me laisse à autre cose penser c'a vous loiaument amer , 
por paine ne por travail que j'en aie W ; ne encore ne sui-je mie si hardis 
que j'aie mis vo non ne le mien en ceste lettre , pour çou , se aucuns le 
trouvoit par aventure , ç'on ne sénat mie dont (de qui) ele venist. 

Si vous pri mierchi , corne amis , que vous me faciès si grant courtoisie 
corne il afiert à vo bonté. 

Laissiés me I*) savoir vo volonté , s'il vous plaist , par escrit , et le kier^ 
kiés mon messagier que ceste letre vous donra. 

Dieus vous gart ! 

Renart , si railleur, si hautain avec le mari , se fait 
humble , modeste , discret vis-à-vis de la femme ; il joue 
l'amant tjmide et réservé ; il craindrait de compromettre la 
grande dame qu'il ose aimer ; c'est le ver de terre amou- 
reux d'une étoile , du poète moderne. 

(1) Bt qui ne VBHt quelque «hase qua grlce à vos bontéa. 
W Mais si petit, si bamble que je sois, mon amour est grand. 
(3) Bien que cet amour ne me donne que pdjia et douleur. 
W Faites-moi ssToir. 
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Quant la roine ot définée <') 
Se letre , dont i ot risée , 
Et DOnpoTttuant ('> amâ avoit 
iiSO Benut (") , mais refnndie eatoit 
De l'amor Renart , mais remetre 
Li fiât un poî son cuer la letro ei. 
Souvent oï dire VMtiê i 
ToBt se reprent tisons aisés. 

Tison déjà brûlé se rallume facilement ; aussi , la reine , 
émue , se met-elle à chanter une chanson de danse qui 
commençait ainsi : 

Anowi me fait hrititr «ww mariage. 

Puis , se souvenant des conventions faites , elle dit à la 
louve Hiersent ; A vous de lire le message que vous avez 
reçu. 

Hiersent déploie sa lettre et commence ainsi. 



La letre ttaTtiors ke Renan envoia à dame Hiersent la Leuve. 



TBRS 4409 * «14. 

Cette fois , c'est en vers que Renart dépeint sa flamme ; 
le ton est plus familier : 

Biele, je tous mande salas 
if 70 Autant con puel penser et plus ; 

(1) Terniine la tectnn ds sa lettre. 
W ifoflporf uani , néannuiiaB. 

(8) Les andentiM emoucs de Rcnut et d'OrgaeillaiiM sont Tacontées dans le /Ioiwm 
An Xmart. 

W Meia la lettre lai remit un peu d'anoor en cœur. 
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Par TOtte umonr tni pltu d'alun P> 
Que ne fiât Tsens pour Tristran 
Ne Tristrans pour le blonde Yuut ; 
K'a moa cuidier, dame ooques n'eut 
Si loisl ami com je oui. 
Je ne vous aroie dit bu! ^i 
L'amor loial qu'envers tous ai , 
Priés soi mim^iealasui; 
S'il vous plaisoit à coumander, 
iiSO Biens ne Tsuiroie refuser 

De -ras Toloirs faire tous sus I" ; 

C'onqnee pour Tjsbé P^ramua 

Ne fist autant, ne si n'ams 

Com j'aim, car vostre amora m'ame a I*) 

Parmi petcié, et Lout le cuer. 

n termine en sollicitant une réponse. 
D^ qu'elle a achevé cette lecture , Hiersent se met à 
«tanter : 

Aimi! Dievs, g%e poraiji fnrt 
Dti dont Mtau tfamouretêtf 
Siftiit do* citer la ai. 
SitOBt con la caBC<m Sua. 
Li une l'autre regarda 
Et démènent moult gtanl risée I^l 
iKflO De le letre qui fu rimée. 

La reine s'adresse enfin à Harouge et la prie de tenir 
aussi sa promesse. Celle-ci répond timidement qu'elle ^t 
prôte à l'exécuter , mais qu'elle serait bien heureuse de 
s'en pouvoir dispenser ; sur les instances de la reine , çlle 
lit pom^nt , à son tour et à haute voix , le message de 
Renart. 

(') J« toaSre dtvaatagt. 

W Je ne toii> aurais pu dit aujoard'hiii. 

P] D'accomplir tontes voe valontéB. 

N) Ma âme a ptreU. Ame élent fémimn , on disait alors m'bne en élidant l'a de ma. 

(S) Bt échlaot de rire k la lecture de cette lettre rimée. 
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La letre ke Renars enyoia à Harouge le Luparde. 



LBTTRB RM »03H BT VBRS tflS A 47». 

A très noble dame sage et bien amée de tout cner , aala« sans nombre 
el boine amour sans fin , de par celui qui œate letro tous envoie , ki vons 
aime de si fin désîrier <" que voua toudis estes en se mémore en toutes 
eures ; si vous pri que vous ne l'en blâmés mie s'il fait çou c'amors li 
ensegne. 

Et nonpourqnant ( cependant ) aet-il bien que tant estes plus souffisant 
de lui qu'il n'î deveroit pas penser , et d'autre part set^il bien que se 
pités et humilités ne se ràetloient en vo cuer, par quoi tous eussiés 
pité de lui , que autre cose ne li puet valoir W , mais pités poroit bien 
aidier à vaincre raison. Et conment que les coses aient esté avenues de 
moi et de vous ou gardignet (au jardin] que vous bien savés, je vons pri 
pour Dieu que vous me le pardonnes , car li amours de vous et li désirs que 
j'en avoie le me fist faire , et çou que vous vous en dépuliastes à cdi que 
TOUS bien savés ^'^, nos a hounis [honnis] dont j'ai reciut si grantpierte 
que jamais ne le verai restorëe ; et saciés qu'il ma plus esté de vo anui 
que dou mien et de mon damage <*). 

Si vous pri mîerci en le fin de me letre , et que tout vo mautalent me 
soient pardonné ; vo douce volenté, s'il vous plaist, rekierkiés au messagier 
ki ceste letre vous donna. 

DieoB vous gert \ 

Que de témoignages d'amour respectueux, que d'bimibles 
prières , que de flatteries , avant de rappeler à sa victime 
l'attentat dont il fut l'auteur, et qu'il cherche à excuser 

(D^perfeUdisir. 

m II ml indigne de ion amonr , il faudrait que, par pitié, elle conaentil à desceadre 
jusqu'à Idî. 

(8J Bl l'tveu que TOQi avei fait à celui que vooBMvei [bu roi). 

(4) Sachiei que j'ai ité plus fâché de vM eonniB que des miena et que dee pertes qu« 
j'ai éprouvéet. 
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par l'excès de sa passion ; avec quelle adresse il rappelle à 
la dame que sa réputation est perdue et que le coupable est 
un amoureux sincère et fidèle I 

Quant dame Harooge ot le letro 
Sans rien oster «t aans rien metra 
Liuta (1), Ion d'amora souspira , 
Et enpriès le souapir csnta 
Ceste cancoanMe à baa ttm : 

Satn* t%i pour amer de non baron ^. 

La reine prend alors la parole : Renart est bien fin , dit- 
elle , qui nous a toutes trois conquises par son adresse et 
ses faux-semblans amoureux ; nous devrions toutes trois 
renoncer à lui. 

Non pas , dit Harouge , sur laquelle la lettre avait pro- 
duit son effet, il peut devenir honnête homme. 

Ciua peut bien laissier ses folonra W 
Et encor amer par amoara 
Loianmeat ; saciés , tart ou tempre , 
Convient caacuns s'enfance rendre ; 
Reaars est jouenes et sacans 
Il a pau plus de soissante ans W , 
Jonenes hom est, s'a garant avoir P) 
S'il a conquis par son savoir. 
D'autre part , se cascuns pnnis 
ibiO Estoit de ses meffais, avis 

U'eat qu'il n'est nus , ne haut ne bas , 
Ki bien ne pénst dire : hélaa ! 

[1] Lue. 

(I) J'aiémMttne par mon iii*Ti pour avoir aimé. 

WFc/oHTt, folies 

W II 7 a ici évidemment on e inUntiOD iroaiqae , m jeune homme ijoia un pan pliMqne 
toiiantu ans , mais qui est riche , me paraît un tnil malin contre l'amour pan désinté- 
reiaé àc» dénies de U cour. 

^} S'a grani aimir, il a , de plus, grand avaÏT. 
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Et à nioît estre pités 
En femes , et Lum^tés W. 
Ne prendons pas ^rde au pieur 
Hrîs toudis TÙonB au milleur W. 
N'a celi de nous ne l'ait cier W ; 
Ce dit~jou, selon mon (piidicr. 
Quant par son sans à cou conquis , 
iSSO Si di-jou , selonc mon avis, 

C'avoir doit de noua Uxhb le kiens (4 
Et des deus autres estre eskieus. 
Or vous dirai que nous ferons , 
Et conment nos concorderons : 
Faisons le buske ^) entre nous trois. 

— Uais nons jetons as dès ançois W 
As pins point , ce dist la roine ; 

— Or CB les d£s , faisons le mine ^ 
Dist Hiersens, — mais traions as los (^ 

4SG0 Ce di-J9U , dames , — par mon los 
Dist Harouffe , mais ou fera 
Le bnsqaa et celé ki l'sra 
lert drue W et amie à Benart. 
Cescune otroie cest e^^ (i"), 
Le boske ont faite et Hiersens Tôt 
Ei de joie , quanqu'ele pot , 
Canta cist canl faisant grant joie : 

Bûa I comptent porroie 

Satu celmi durtr 

Que wis titnt e»j où W. 

(1) Kieu4 , ehoù. 
(>) JnevU, plnlAl. 

V) Ce sont le* tarmeadont b'sbI terri Ranait , Ica femniM doivent fitrs humbles e 
piloyablea. 

IV C'est-i-dira , ne Toj'anB pas le maaTHia, mais le bon cAU des ehotea. 

(^ n n'eat ancnne de noua qni ne rûme. 

W BaAe , bâche , hîre la buohe , tirer à la courte paille, 

H) Le mint , certain j«u pour lequel il fallait dea déa T 

(8) Tirons m sort. 

P] Sera la maîlresae. 

[10] Adopte cet aria. 

(11) Rondeau d'Adam de la Halle (page 3!n, Bd. De Couaaentaker). 
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Buprièt la roine outo 
(STO Con colfl cui moult uioia 

De con c'a le biuke failli 1*1. 

Stfaipitrduê» mu êmomn 
JHtm m'm rtnwnt »«m miU<mrt ! 

Et elle s'enMt en riant à travers le bois ; Haronge et 
Hierseut se mettent & sa poursuite , et la première de ces 
dames , pour la consoler , Ini chante ce re&ain : 

O»j*nponr amtr loùumtnt 

N* congftii fort paifu et pmrwutU. 

Sitost con li caas fu pardia 
La Hone a jeté nn ris I" 
De cou qne Haronge ot canU; 
Qu'ele wt bien de vériU 
E'amé ot le roi et^il li W, 
Et si set ipie Renars joî 
De Haronge par tralson , 
iSE>0 Et trestout fu par l'ocoison 

Del amour qu'ele ot Tiers le roi; 

Et si li porte tele foi 

Qu'ele aime mina Renaît cent tans (^ 

Ke le roi qui fu tes smaos 

Fins et entirs loiaus et vrais. 

Aprte cette constatation maHciense, que les femmes pré- 
fèrent à l'amour respectueux et loyal les ruses et les entre- 
prises des audacieux et des mauvais sujets , les trois dames 
s'asseyent dans une verte prairie et chantent toor^-tour 
des chansons amoureuses. Les messagers se présentent 

(■) DétoUa max la •orl ds Tait pu firoriBé* ; niat-4-mot ; comnu celle k (;iii fbt grand 
ennui ds ce ijns U bvaqne lui muqna. 

M SitAt qns cette ehanien fut tenniDie , la reine éclata de rire. 

(S) Qn'elle aaiait d'ona (■fon certaine qae Bsrongs anit •imé le roi st qne U roi 
Ttiinait igelemant. 

M Et ponrtant elle ainM cent fin* plue Renart qM le roi , qw Mail le modU* des 
amtuta lojanz. 
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devant elles pour prendre les réponses demandées ; la reÎDe 
lenr répond : 

Doua escrirons 

i$SO Un eacrit que renvoierons 

À To signor de par nous trou. 



Lors ont les dames tout escrit 
Mot à mot Qoa c'avés oït. 



Les messagers s'envolent et , après avoir rendu compte 
à Renard de leur ambassade auprès du roi , des menaces et 
du déû dont Noble les avait chargés , ils lui remettent la 
lettre collective des trois dames. A cette lecture , qui lui 
apprend que les dames se sont fait de mutuelles confi- 
dences et se sont entendues pour le tromper, et surtout à 
la nouvelle que le sort a favorisé Hiersent , la mauvaise 
humeur de Renart éclate ; il arrive parfois , ditr-il , 

Ee drois à droit tb et revient, 
On le puet bien apiertement 
Véoir par le buske Hiersent <*>. 

Renart communique à Grimbert le blaireau , son cousin 
et son confident , les nouvelles qu'il a reçues , les menaces 
du roi et la lettre des trois dames. 11 rôve à la vengeance ; 
il voudrait les perdre et les déshonorer. Grimbert lui con- 
seille d'avoir recours aux propriétés de l'aimant, au 
moyen duquel les trois maris seront instruits des] ba- 
sons de leurs femmes. Renart, intrigué , lui dit : 

Nous aoumea couain «t ami 

Si me dites , s'il vous plaiet tant, 

Le viertn de cel a^ant , 

Et conment j'el porai ouvrer [>) 

Et ces trois damea diffamer. 

Grimbiers respont : or escoutés , 

(1) HeTHnt Mt M miltreiM «t titra Atnt la itmaa du RanarL 
W Je n'en poomî «crrir. 
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i«BO L'sjmant a tens dipiiUs <>> 

S'il fait le fier à lui tenir , 

Gucan jour le puet-on veir 

As maroumera ki vont par mer , 

K'il en font l'eawille W tomer , 

Por quoi en mer vont droit cheiain. 

S'en font Hahon et Apolin 

Li Saraxm tenir tout coit !■'> 

En l'air, qiie coacnos ki le voit 

Guide ce soit par se poissance (*'. 
1690 Non est, il ont foie créance. 

Quant li orfèvre ont acaté 

Or , sevent-i1 de vérité 

Par l'ajmant s'il a fier ens P). 

Il a mestier k moult de gens ^. 

Après cette entrée en matière , Grimbert en arrive à la 
vertu particulière cle.raimant . 

Et d'autre part s'aucuns hom fust , 
Ki de riens se feme m'escrut f^f, 
Dont ses cuers fust en jalousie , 
S'il Toloit savoir le voisdie '« 
De sa feme , par nuit préûst 
4700 L'armant , et si le mésist 

Desons son kevec W , et dormir 
Le fesist sus ; par Saint-Espir 
En donnant se dégieteroit (">) 

(Il TbIIw TerluB. 

Pjfwftta, l'aignUle, labcniMol». 

W AIlnaioD an tomtera de Uiliamet, que l'an croyait anapeDdu eatre dani piems 
d'aimant. A propoa du poSm» d'Aleiandre , la culte rendu par les infidèles eo même 
lan{)« k Apollon et k Mahomet , a «U signala par M. Bgger. ( Viùtain *l ta poéii» 
Ugtiidaire), Miinoirea d« littintnro ancienne , page 8&9. 

W C'eet-i-dire par la pniMance da Mahomet. 

W Si l'or eontient du fer , s'il lat pur. 

W II aet utile k beaucoup de perMDDM. 

Ui Bi un homme aoupçonne aa femme de «joelijue action n 

IB) foUJU , Tromperie. 

W Qu'il prenne et qu'il mette l'aimaut eons le etwvet de m (ï 

W La dame «eiait agilie. 
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La dame , et en liant «onteroit 
Ei ki l'oïst (') , toute se vie , 
Ses amoTs et se dnierie I"), 
A cul et ù t*', sans riens celer. 

Renart , qui a écouté avec attention ce cours de magné- 
tisme , s'écrie : 

par Saînt-Omer 

En l'ost roi Noblon m'en irai 
i7t Et de tel giu li juerai M. 

Il forme aussitôt le projet de prendre les habits d'un 
médecin ayant remèdes pour toutes les maladies ; il fera 
siMen qu'il parviendra jusqu'au roi, auquel il fera essayer 
l'aimant ; le Lnpart et Isengrin feront de môme, les maris, 
furieux , chasseront leurs femmes ; 

Et lors seront par nous ravies ^ 
Et ae je ne les puis avoir 
Par force , par promette avoir 
Les arai , et par bisu parler <"'. 

Renart n'a pas bonne opinion des femmes , on le voit. 

Il laisse au port dix. de ses gens pour garder son navire 
et va avec dix des autres , déguisés eiv marchands étran- 
gers , à la recherche du roi , 

puis ne ciessa 

Si vint là ù Nobton trouva 
Au castiel de Roche-Gaillart W. 

(1) Et rooontonit tout hant à qoi l'écoatenit. 

K DrmrU, gtlaiil«ris. 

(1) Avec qui et dans ^el licm. 

W Bt je Ini jonaral on tour. 

(S) Si ja DB puii les aTair par force , ja lea anni par dea promemas et par de 1m11«» 

W L« eh&taaii de la Roche-Oaillard , pi4a Les Andalja, £talt eilbbre en XIIl* nècla; 
e'esl U rpt toi enfermée apria sa eondanmation, en 1811, Uargnerite, finnma de Lonia- 
le-Hutin. — Ceci eat nne preuTe ï ajonter k tontes celles qae dodb avons éntunértea 
poar établir que , dana U penife de l'auteur , le roi Noble itait le mtaqna dn roi de 
France Philippe-le-Bel. 
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Ainsi que Renars vint devant le roi Noblon , le disiesme de 
coR^aignon en guise de fusicien. 



Le roi interroge ces étrangers sur lexir pays , sur leurs 
professions. Renart répond que ses compagnons sont de 
riches marchands , ils arrivent du pays où l'on se mo<îue 
des pauvres d'esprit ''' ; quant à lui : 

Je soi , sire , uns fisissiens 
1790 De mainte science sciiens , 

De Saiqne et d'astrenomie 

Et d'ingremance CJ, et de sorgie W 

De natures et d'angorisme (^ ; 

Ne TOUS aroie le centisme 

Roia t dit hui de çou que je eai (^). 

Or m'eqcoutés , gentis rois , a'ai (*> 

Sonrmoi ierbes, piérea, racinea 

De moult diverses médecines ; 

Tel cose ei , s'una hom ert wihoa 
<800 Ne cous de se feme HJ, tantos 

Feroie qu'ele le diroit 

(1) U en dekita In taitU, Le gloM. de U. Uion ne donne bu mot eailU que I« mus de 
captifs. C'eat le sens primitif, mait ce mot lignifle auiEi idiots, pauvres d'esprit. [QIom. 
ma. de U. Em. Qachet ). C'est cette dernière signification qui fait toal le wl d« la 
riponia de Renart. 

(>]U«gie. 

(3) Chirurgie. 

W Science des nombres. 

(S) Je n'inDmïrerais pes en jour Is centième de ce que Je saig. 

(S) J'ai aussi. 

ni J'ai une choee telle que, fi un homme est trompé ou e... par sa femme, grftM à la 
vertn de ce talisman , je le ferai avoner i l'épouse pendant god sommeil. 
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fin Bon dormant, et gehiroit 

A eon mari sana riea celer. * 

Atwc çou sai à deviner 

Des coses qui aunt à venir , 

D'eaperimens me aai chevir O ; 

Si fui jadis au roi Ârtu 

Atmc Merlin ki devins fa , 

Mes grant tans a à lui spris 
iSIO Horghe la fée , ki ot pria 

D'eucantement m'aprîst ausi , 

Itont je sui sages, Dieu merci. 

Si m'aprist maistre Galiiens 

Par quoi je sui grant au^iiena , 

Et de maistre Ypocraa (*> apria 

Tant que maîstres sui de grant pris ; 

Et don sage Virgille sai 

Maint grant sens O, gentis rois, et s'aî 

Toua les livres maistre Aristote. 
iSSO Enai Renars le roi asBote. 

Après avoir troublé la tète du roi par cette énuméraiion 
savante , il ajoute , sur la demaade de oelul-ci , qu'il s'ap- 
pelle maître Ginemans '*>. Le roi lui déclare qu'il l'attache à 
sa maison. Arrivent Hardi et Isengrin , auxquels le roi 
raconte tout ce que lui a dit Reaart , sans ouhlier l'histoire 
de l'aimant. 

Le Léopard , dévoré de jalousie , écoute ce récit d'un air 
moqueur, mais se promet tout bas d'avoir recours à la 
science de M' Ginemans pour savoir la vérité complète des 
aventures de sa femme avec Renart et avec le roi. Isengrin 

(1) Ckn-fr, MTTir. 

(a) Hip[«ertta. 

(■] Voii dan* VTnnu BHUUHÎqnc (novembre 1818), un cnrieni irtide intitnU : yirgiU 
mOfifûn.pBrM. UeiCultinan: l'auteur, en élodiant l 'opinion quele Mojen-Â^ B'étût 
faite du poSte Utia , cite lee vers ci-destne, eitraita , dit-il , du plus &meui romin du 
Uojen-Age. Voir auui M. BâélesUud Du Méril , Jm firgili encltaiilau: ( Uélingea 
AnJiiologiqneB, Parii IBBO). 

W Oinemam , de Gilt , tromperie , homme trompeur. 
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forme le môme projet ; le roi lui-môme , jaloux de Renard 
et soupçonnant Hardi , qui aurait bien pu avoir ïa pensée 
de séduire la reine , pour se venger de Tinfidélité de la 
Luparde, s'empresse d'avoir recours au procédé de son 
nouveau médecin. Tous trois donc tentent l'épreuve et tous 
trois apprennent en détail leurs mésaventures conjugales, 
l'histoire des trois lettres et celle de l'amant tiré au sort. 

si B'esmarirent 

Si kfl lor trois femes bâtirent 
De bajitoiis, et les formenèrent, 
Et enprès cou les forjurërent 
Et encacièrent , et Renara 
Fist tant vers eles par ses ars 
C'a Passe-Oi^el les mist par mer, 
Et puis lor dist sans rien celer 
Conment et pourquoi Qoa fait a. 
i870 Gascune une cambre liTra 

Cointe et noble , et quatre puciélea 
Por eles sierrir assés bieles ; 
Des dames faisoit son Toloir 
Et nuit et jour, et main et soir. . 

Renart , châtelain de Passe-Orgueil , avait adopté , on le 
voit , les mœurs orientales et s'était créé un harem. 

Quand le roi connaît cet enlèvement, quand il apprend 
que c'est Renart lui-môme qui l'a ainsf trompé sous un 
déguisement , il est pris d'un véritable accès de désespoir ; 
ses plaintes, ses lamentations sont dignes de Georges 
Dandin : 

iSEtO Que farai-je , Sainte-Marie I 
Hahù ! roine de lassus 
Tons jors me mesciet plus et plus ; 
C'est cler , ce ne puis-je noiier Ci, 
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Tenés mes drBB , je voit noiiar CI 

Ha 1 sire Sunt-GonstandienB 
Ke à Bretnal en Biauvoisis 
iSSO Od requiert , Boiiés moi aidis : 
VouB ^ariaaiés les forsenés 
Sire , aidiés moi , se voau volés , 

Et sire Saint-Denia de France 
Dounés m'en tempre vengement. 

Les courtisans s'efforcent de conforter le roi ; ce deuil , 
06 désespoir sont indignes de lui. Ds lui fout comprendre 
que si ses ennemis connaissaient son abattement , ils n'en 
seraient que plus hardis , tandis que ses défenseurs pe> 
draient toute audace et toute assurance. 

Yoiis dites vrai , dit le roi , nous nous embarquerons dès 
demain pour aller combattre Benart. 

Se puis Benart par force prendre 
Sans arester la ferai pendre , 
Psssa-O^piel ferai enâUier 0) 
Et cena dedeos toua escorcier. 

Et il se console en oaressant ses projets de vengeance. 



(Il Nouer, no;Vi retenai-moî par mes habiu oo je v(ia ma nojer. 
O) Ditmira , démolir. 
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5i ke les deus naves s'entrencontrent en mer, U nave U roi 
et h Renart. 



Pendant que Noble vogue vers PasseOi^eil , Renart , 
averti du départ du roi, monte sur son navire et fait voiles 
à sa rencontre. Dès qu'il aperçoit le navire royal, il fait 
armer ses gens , 

«t H pourpetua 

Conmeat le roi p)tu gréTera , 



Blancart lors buça , si li dist 

Que tOBt un tarelet présist, 

6d mer se plonïe , et Toîst traoer 

Le naye au roi ponr aETondrer (') ; 

Blancsrs dist , BÎre , je le lo ; 
i960 Ea mer aant, si se met à no 

Bntre deux evea <*) , n'aresta 

Diuqu'i le aave et puis fora 

Dis trsus ains c'on s'en donast garde ; 

Hais Couan kî partout regarde 

L'apargut premiers , puis cria : 

Traî , traï , or cba ! or cha I 

No nave effondre , aie Dieus ! 

Saint-Niclioles , SaintrÂndrieus 

Sainte-Katherine et Saint-Mars 
i970 Soiiés od nous I Bien saî Renart 

Fait no nave ens el fons forer. 

(1) n appelft Blascart (l'onn blanc) , el lui dît ie prendre une tuitre , de {deacn fit 
d'iller «OUI let eaui trouer la naTire du roi , pour le faira conler. 

P] Je loue ca projet , puia il m jette t la mer et nage entre deui eanz. 



db, Google 



— 446- 

Qnaut lï Loutres l'ot ù parler 
Poipenn soi k'il le saro I» ; 
Va coutlel à meure pris a , 
A. tout bbIî eus eu le mer , 
Et tout à fait , par bien noer , 
Blaucart trouva à il foroit , 
Et ki tele eutente i métoit 
K'O ouques se senti le Loutre. 
4980 Et cius l'ala férir tout outre 

Le cors ; lors Blancars se pasma 
Dou cop, l'aiguë si le porta 
notant amont W , et lora fu pria , 
Et en le nave en prison mis. 

Le roi , après avoir fait étouper les trous et vider le 
navire , interroge Blancart. Celui-ci n'a agi , dit-il , que 
d'après les ordres de Renart. Le roi le fait jeter en prison 
et lui signifie qu'il sera exécuté le lendemain. 

De son cdté , lorsque Renart s'aperçoit que sa perfidie 
n'a pas eu tout le succès qu'il en espérait, fait lever 
l'ancre , qui avait été jetée afin d'attendre le résultat de 
l'entreprise de Blancart , et ordonne de tendre toutes les 
voiles pour fondre sur le navire royal. 

Li vens s*i fiert, le nave en Ta 
Plus lost k'aiondiaus ne iiAa, 
Ne c'arbalestres ne descoce ; 
5030 Le nave le roi de le broce 
De se nave si roit feri <^ 
Ee le bout devant abad. 

Les deux navires s'accrochent l'un à l'autre et Renart 
s'élance & l'abordage. 

(1] Frtppi li nidsDunt. 

W Quant la loutre entendit Ma pltintea , «Us forma la projst d« vérifier rtzactitnda 
dnfalt. 

[■I L'un le nmena flotUnt k la inrfaca da U mer. 
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Ei Ion vtist Renan capter (>) 
D'un pnot fausart , et gent oân , 
Bien péoat eu vérité dire 
Hardis est et prens de sen con, 
Com se ce fiut li bons Ectors , 
U Accillés , ù Thidens , 
5060 Ki d'Escalidone fu dus , 
Ei devant Tébes fil ocis. 
U fil Benaii d'iienr «spris (*) 
I fibrent , et maillent , et tuent ; 
Bnient lî un , li autra huent , 
Crient li vif, coisent li mort; 
AÎDS puis le tans Sanson le fort 
N'ot en mer si fiere IwtaiUe. 



Atant es-Tous (*) li Sus Noblon 
Ki chevalier estaient bon ; 
Cascuns i fut si bien faisans 
Que se cascuns d'eus fust Rollans 
S'en péust-on en bien parler (*>. 
Ei dont véist le roi capler 
Et férir i tas de tous lés 
S070 Con se fust Judas Uacabés. 

L'auteiir décrit successivement les exploits des combat- 
tante : 

Ausi est Canteder li cos 

Ke Percevaiia , ne Lanselos 

Ne Gauwaina , ne li preus Tristrans , 

En un jour nus d'eus si vaillans 

Ne fut conme Cantecler fa. 

Car si esporon sunt agu 

Et si ongle dur et taillant. 

Don biek va merveilles faisant. 

Un des fins Renart creva l'od , 

(I) jh'^per, combattre. — W EnSamMi de eolira. — (>) Voici. — W Qa'os «o ponr- 
nit dire tatant de liieii que si checDD d'eu avait ét£ Roland, 
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B1 10 Et puis li dist psr grant o^ael : 
Or arts ta œiUor tis^e (>l, 
A dont i ot moult grant riséa 
Des gens le roi , et gnnt lééca , 
De (OU dont Renars ot tristréce. 
Lors fit pour sa gent esbandîr 
Renars cent cors d'arain tentir, 

et , suivi de ses guerriers , il se précipite soi ses ennemis. 
Un fils de Renart , tout jeune encore , guette Chantecler le 
Coq ; il cherche à profiter d'une occasion pour venger son. 
firère; 

Desriere les autres s'est trais 
Trestout bièlement ot quatis 
S1I0' Car nature l'ot jà apria ; 
Car ortie c'ortiier doit 
Tempre ortie f^> ; au jor doi on voit 
Si tempre ortïer les enfana 
Ou monde, que c'est doloors grans. 

L'auteur suspend ici le rédt de là hataille. Cette préco* 
cité dans le mal , qu'il vient de constater chez le jeune fils 
de Renart , sert de prétexte à une longue digression sur les 
défauts de l'éducation des enfants. Ecoutons Giélée déve- 
lopper ses récriminations : 

En con ont père et mère part, 
Tout sont mais (*> de le gent Ranart. 
Se père et mère sage estoieat 
Leur enfans endoctrineroient 
A bien dire et à bien ouvrer ; 
5150 Les siermons da l'église anter 

' Leur fésissent , et leur blasmaasent 
Les péciés, et lor eusignasaent 

(1] Lm wehen , les irbilitriers fénnent un mîl pour vlaer le but 

(*) Naton l'avait d^ ■pprit; urtie ^doit piquer (ortÎMv), piqve tMt (tanim). 

m Hûntanut. 
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Tous les articleB de le foi : 

Conment Dieu moru ne por quoi ^ ; 

Et tons les dis conmandemens ; 

Conment roslis fu Ssias Lorens ; 

Et les légendes des boins sains ; 

Et conment Paradis est plains 

De lééce, înfien de tonrmens ; 
S160 Les faits des anciienes gens 

Ei forent à Dieu vighereus , 

Et les set grans péciés morteua 

Blasmer , et les antres péciâs 

Dont li mondes est entéciés. 

Ce dussent faire pire et mères, 

Et de le vie des Ssins Pères 

Recorder as enfana souvent ; 

liais il Ta mais tôt autrement; 

Sitost que 11 enfSs est nés 
ftt70 Est de ce boine mère ostés, 

Et mis peat estre à tel nourice 

Ei est et sote et orde et nice , 

Et est de mauvaise nature 

Et a ea par aventure 

Enfant en fornication , 

Et de manvaise estrassion 

Puet estre estraite et engenrée. 

Dame ki livre se portée 

A teles femes pour nourir 
Kl 80 En doit i la fin mal joîr ; 

Et de tout çou ne doutas ja , 

De teus meurs que le nourice a 

De qui lait l'entés est nouris 

Are en lui, j'en suis tous fis. 

A l'appui de cette tUèse sur les dangers de confier les 
enfants à des nourrices étrangères , thèse que Jean-Jacques 
Rousseau devait développer cinq siècles plus tard, l'auteur 

(1) Et dus fui ^t. 
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croit devoir ajouter l'autorité d'un exemple ; c'est un véri- 
table fabliau que l'on peut intituler : TEnfant et la Troie : 



.... n avint jadis im jour 
E'uns rices Iiom ot de s'oisBour W 
Un enfaat , sel' miat à noorice 
A une feme petit rice, 
Si pour une somme d'argent 

5190 A. garder U ot en couTent ; 
Car mestier ot de gaaigner. 
Lors fist-on l'enfant kierkier ; 
De son lait bien l'enfant nouri, 
Mais enmi Toies 11 failli 
Ses lais C', si que point n'en douna , 
De lait donner tonte sëca. 
Si que ne l'ot de quoi nonrir, 
Dont vosiat bien Bon Toel morir, 
Car ele ea avoit bon louier ; 

5S0O De perdre cou n'éust mestier. 
Si li feisoit on des bontés 
Pour l'enfant, souvent et assés; 
Or pierdoit tout, ce li sanloit, 
Pour Qou que point de lait n'avoit , 
Le nonrice fortement annie. 
En son ostel ot une truite (^ 
Ki de nouvel ot pourcelé , 
Le nouiice a à cou visé 
Ke de «e lait bien nouriroît 

9SI0 L'enfant, et ja tost le saroit. 
L'enfant à le truie assaia 
L'enfançon le truie alaita , 



(1) Sa aUtoMT, Km épouie, de ujear. 

W iivB , entra lempa , le lait vînt ï lui mBoqner. 

(^1 Bile iTait dam «■ maîMa une truie qui avait nouvellement mù haa. 
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Si ke U noricefist un enfant alaitier le truie ^ 



Voici la suite de VMstoire : 

Aofli com se mère fesiat , 
L'enfancon sî très bien nourist 
Ciu8 lais k'énet fait autre lais ; 
Rouveleas <>), biaus , cras et refais 
En fu Ij enf&s en brief tana. 
Lois adont vint U Saint Jehans 
K*ele ne devoit plus g^erder 
6SI0 L'en&nt; à ce joor reporter 
Li conTint , et ele n fiât ; 
Uais dus lais tel nature mist 
En l'enfant , que moult de porciel 
Out 1'' , car s'il trouvoit un pnîiiel 
Conme un pouxciaus s'i tooilloit 
Et eus es merdes foilloit W. 

Vxàs Tiennent la morale du récit et les conseils de Fau- 
teur: 

Pour çou , TouB ki enfans avés , 
Gardés là û tous les métés 
A nourice , par Sainte Crois , 
BS30 Je di que souvent de ses drois 

(1) Bien éridemment cette dirisioD cet le fait du copitta , ce chipitre Mirtit dft fxna- 
menoer in ven S195 et finir en vers N* CZSS. 
P) Bomvelm, vermeil , htat en wnteiir. 
(8) Meie ce lut mit en l'en&nl telle natnre qu'il eut beauuop des luHtndw du 



W Fuaieit, fonillait. 
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Betolt nomtnre b nature (», 
Prouva est par cest BTenture ; 
Far tel cas essauce-os Benart. 
Ki enfant a , moult bien se gart 
A. quel nourice 3 met l'enfont. 

Ifais on i vise ore monlt poi, 
Pour cou ont H genl si poi foi 
Et Toit-on tant de rUuudie 
Ou monde, et tant de trekerie, 
De renardJe et de dolour. 
Li frère traîst se aerour 
Au tans d'ore , et li fins le père. 
6S50 Tuîs sunt mais de tele matère, 

Li mondes est mais toua mestis H. 
Beoars est sires dou païs 
Dont c'est et doleurs et pités 
Que Renara est si amontés. 

Après cette longue digression , Inspirée par la précoce 
perversité du fils de Renart , l'auteiu: en revient enfin à la 
bataille dont, les deux navires sont le théâtre. Le jeune 
Renard, qui n'avait pas quitté Chantecler des yeux, bondit 
inopinément sur le Coq, qui ne s'attendait pas à cette 
attaque , le saisit par la crête , le fait tournoyer et le lance 
si raidement sur le pont qu'il y reste pâmé. Un combat 
furieux s'engage autour du corps de Chantecler ; Punais, le 
putois , veut s'en emparer ; les mâtins le défendent ; 

Mais Punais ^ bien se revengs 
Viers Boeniel , kil a'ataka 
À lui , par le mnsiel le prist 
As dens , si que li sans en ist f-*^ 

(1) Souvent U noarritura modifie li ntture. 
W Mittit, numitruBUi, le monde eet metntemuit manetraeni. 
(S) PimaU , nom donné lu putola à eauw de m menreia odeur. 
{*] Le Mog BD jaillit 
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Et puis si gruit puour gîeta 0' 
Qne caBcune son oêa eitoupa ; 
Neis , li poisson eus en la mer 
5390 Petit failli nés fist crever i*i, 
Car li pueurs que il peloît 
Peciés contre nature estoit. 

AU plus fort de la bataille, Tauteur, comme Homère 
dans miade, fait intervenir les divinités infernales et 
célestes. 

On se souvient qu'en quittant Maupertuis, Henart, 
poussé par le ventdu péché, avait fait voiles vers l'enfer, et 
que Proserpine lui avait remis le fruit de ses amours avec 
Orgueil , fils du roi. Ce fils , qui portait le nom d'Orgueil- 
leux , pense qu'il est temps d'intervenir : 

Al estour I^ vient, si fait merveilles, 
Bras , pies , jambes cope et oreilles , 
Il ûert à diestre et à seniestre 
Nus n'ose à cent pies de lui estre; 
Cest Tue-tout au sigle als 
B3 1 . Pour abatie (*>, et uns veoB leva 
Por quoi li sigles a Iiurté 
Oi^illeus que jus la rué (''. 

L'auteur rentre ici dans le dédale de ses allégories. Cette 
voile du navire royal qu'Orgueilleux voulait ahattre , était 
une voile d'humilité , et le vent qui la gonfle tout à coup 
et qui renverse Orgueilleux n'est rien moins que la grâce 
qui vient de Dieu. 

Renart engage Orgueilleux à recommencer son attaque , 

C) Jeu une telle puanteur. 

W II l'en bllut dg peu que cette puanteur ne St périr les poiaaosB da 11 dmt. 

(8} Eitoar, choc, combat. (Glou. Du Cenge. Stomat). 

14 Ce Tae-tout ■'avance van la voile dans l'iDt«Dliaa da l'abiftr*. 

(^] Uai* un vent s'élève , qui gonfle U voile et renverse Orgueilletu. 
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quand , tout à coup , s*élève une tempôte qui sépare les 
deux navires , pousse celui de Renart vers l'orient et celui 
du roi vers Foccident, 

Et li tempeste tinL Banart, 

Lors redtûme Saint- Liénart 

Et tous les saiiiB ki eunt saîntï ^K 
S330 Car li vens son aigle abati 

Ei tons enlirs ert de boisdie W ; 

A pot li maa de trecerie 

Ne rompî à cast colp en deus. 

Feour à li plus vighereus 

Des gens Benart , et Benan crie : 

Hé I Dieus soiiés moi en aie, 

Je vons requerrai outremer | 

Se me voelliés de ci gieter, 

Au sépulcre et me croiserai , i 

S3iO Et à Noblon m'apaiserai <» 

Car il a droit et jou ai tort. 

ConfiesBons-nous , vesci no mort, 

Une grande wsghe et une onde 

Ki bien converroit tôt le monda 

Ce m'est vis (4 ; Vent , Cnator 

Dites signor , de cor encor. 

En grant paoor trestos l'ont dit , 

Cil ki le sèvent , car de fit <^ 

Guident tantost en mer noiier. 
5360 De peurs prist Benars b criier : 

Dounis nous l'aigbe bénéoite ^ ; 

Uns prestres couru en grant coite 

L'orcnel aporta et l'esparge C'). 

Benars li rueve kil esparge 

Partout sus et jns , bas et baat 

|1) Ton* 1m uinta qui sont latietifiÊ*. — P) Car la vent arracha la voile &il« de trom- 
perie. — W J'irai Tona prier outre mer , a'il voua plaît de me tirer d'ici , j'irai an 
•Bpxdcre prendre ta croix et ferai la paix avec le roi Noble. — (*l A mon avis. -~ (S) Car 
da |fi , car «aanTiment! — (fi) L'ean Unile. — f) L'orcmtl et fapargt , le pot à l'eui 
Mnita et le gonpillnn. 
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Qui fi fiât lora (>' , et d'un cant hent 
Dut M TÎer par soUempnité : 

Âtpnyti «M , Somin* , i/npo et m%ndaior ; 
LavûHt «# rt tuptr nivtm dealhahor. 

Cette description de la peur de Reuart pendant la tem- 
pête fait songer au Panurge de Rabelais , postérieur de 
plus de deuzv siècles. Mais bientôt la scène diange avec le 
temps , et Renart oublie et sa peur et son repentir : 

Un pou apriis 11 tana can^ , 
S360 Coi fist et li solaua raia M, 

En mer n'apert wa^be ne onde ; 
Renara , an qui toui maua abonde , 
Por le biel tana priât lors à rire , 
Et puis si prist en haut à dire : 
Ki aet ù nous sommes, ael' die (*> 

Gointerel , le singe , monte au haut du m&t ; il annonce 
que le navire du roi a sans doute péri , car il n*est plus en 
vue; mais il ajoute qu'on aperçoit les tonrs du château de 
Passe-Orgueil. Renart, ravi, oublie ses terreurs et ses 
vœux , et descend à terre au son des cors et des trompettes. 
Ses courtisans lui promettent qu'avant un mois il sera roi, 
si , comme il y a apparence , Noble a péri dans la tempête. 

L'auteur recommence ses lamentations sur la perversité 
générale. 



Las 1 tuit TÎTons en grant péril , 
Jon et tu, et celes et cil (4 ; 
Cascuns acroit l') plus qu'il ne paie 

(1) ttanart loi donne l'ordre d« jel«r de Veva binite de tons cAUa, celui-d flt linil. 

(■I Le calme *e fit et le soleil brilla. 

(B| Qoa celui qui sail où noaa sonunes le di*«. 

W Hoi et toi et celles et ceux-ci. 
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Dont li Perea cacan paie (^) 
Soni nous pour son Fil ki moru 
' Aa gnal Tunredi absolu 
Por nous de si crueuse mort. 
6i30 BsTillons nous , fols est ki dort , 
Mirons nous en le vraie lune 
Don cruceËs , car çou est l'une 
' Des voies dou Saint Paradis 
V se repose Jhesu-Cris. 

La moindre maladie nous fait penser à Dieu ; maïs , sitdt 
guéris , nous ouLlious nos promesses et notre repentir. H 
ajoute : 

Vivre ù monde n'est mie fieate 

On i doit vivre en granl paour , 
SiSO Noue morrons, ne savons le jour, 

Li Diaules O a ses las tendus , 

Et si est afouëe li fus ^i 

Por nous ardolr ; si noua £nonB 

En ses las (*1 doublement morrops ; 

Hom, quant tu ies bien con&essés 

Tu ies U oisiaus desglués 

Ki escapes , mais plus fols ies 

K'il n'est, t'i repaires adies ^^i 

Et i es legiers '^^ à reprendre. 
B490 Li Diaules soutilment set tendre , 

Quant fies fors par confiessioD 

Ne te met plus en ee prison ; 

Au mains pren as biestes ce sens 

Quant t'iea bors ne reciet plus ans. 

De biesta a plus noble nature , 

En toi garder dois plus grant cure 

Hêtre. Bieste est legîère h. prendre 

Mais n'est pas legi&re à reprendre. 



(I) Dnundn* 1« petoment. — {») La Dial>1«. — W Allamé ect )b fisn. — (4) Si n, 
mourons (Uni se* piégM. — P) Tu 7 retombes ÎDcoDUnent. — Vi Fdcile. 
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Et, pour prouver sa tiièse, l'auteur raconte une his- 
toire , qui est une des pages les plus jolies du poSme ; la 
Toid textuellement : 

Dont il avilit c'uns grans boui^is 
GKOO Rices aa monde au tous androis 

Estoit , s'avilit k'îl se couça 

DehsitiéB <') et puis respassa O. 

Ancois qu'il fuit bien respassés iV, 

Prist an bouq^s teus volentés 

Caler voit à un sien manoir 

Hors vile , ai fu pour avoir 

Hillor air qu'eus al boorc n'avoit. 

Li aires un Tsrlet avoît , 

Ce lui dist li bourgois : sui moi , 
5610 Et si aporte Bvoecqaes toi 

TSo singe. Ciua ensi le Est. 

Son signor trueve si li dist : 

Tes le chi '^, et lors en alèrent 

Dusqu'au manoir, k'il n'arestèrent 

Li lires conmande au vallet 

£'il Toîst l') tost tuer un poulet, 

Et li conmande à cuire en rost ; 

Et cins si fist i fait fn tantost 

Et quant bien quis '*' fu li poules. 
K6S0 Si dist an aignour li variés: 

Sire , nous n'avons nient d'aigret f) 

Ponr faire sauae à ce poulet , 

— Va en querre par cest viinage t^'; 

Sire , dist cius, vous dites raga I*), 

Et ki gardera le poulet ? 

LI lirai dist a son variât 

Le lairas('O) ; lors le ainge prist , 

A garder le poidet le mist , 

(1) Halad«. — K Quéiit. — Kl Pendsnt <^'il itail ea convaleicanGO. — (4 Ls voicL 
— CI Qa'il ûlla vita. — (<>1 Cnit. — Hl Noos n'avons pas de veijvg pour feire la sanca. 
■^ W Va-»-eB cberclier dans le fillags. — W Dire roff , d'où ragùl; conta, bavardage 
intigtilfiiiit, dn latin ragatinnt. — Sire, vona n'j penser pss , vooa ditea une chose 
diraisosDtlile. — (>0) Tu la IsiasaiaB. 
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Ei eatoit en un plaliel mis. 

5530 LisiDges s'est datés I') assis, 
Et 11 Tarléa al agret va t'J 
Si que li sires li rouva. 
Li sires n'iert pas bien garis , 
Lora s'est pour reposer assis 
Ens eo sa cambre sour un lit , 
Por reposer un seul petit , 
Tant que ses variés revenist 
n li baissîele oui il fist 
Aler an bourc qoerre dou vin d. 

SBiO Lors s'akeusta l'*) sour un cousin ; 
Par une feniestre pooît 
Yéoir le sisge sel' regeidoit. 
Tandis estes-rous c'uns Goupîus 1^) 
Très gmoB , malicieus et vius 
Vint là, car flairé ot le rost 
D'eu bos , et lors i vint tantost 
Car li maisons séoît ou bos , 
Li Goupius voit que li singoa 
Qardoit le capon par lui seue , 

SS50 Dont s'apensB , tant est viseus O , 
Que singes veut tout contrefaire 
Quen k'il voit par devant lui faire. 
Par ce tour pense qu'il ara 
Le poulet ] et lors santela 
Et fist de moes bien un cent fl , 
Et li Singes fist ensement ^i 
Li Qoupius dou singe s'aproisme f I , 
Car volontiers se feroit proîsme 
Dou poulet. Lors a fait le moe , 

5660 Et avoec cuevre de se poe 



(1) Le ffings «'Ml uiii près du poulet. — W Tinâja qne la ralat ra ebereher le vaJQ*. 
~- (") Pour ae raponr un peu jusqu'ï ce que son Tslet , ou sa aervante qu'il ivut tusal 
envojie an bourg chercher du vin , fut revenn. — W B'ucouda. — (S] Pendant ee tampe 
voici qu'un goupil (un renard). — (S) Tant il est malin. — lli II fît des gi 
«ont. — (SI Pareillement. — W S'approche. 
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L'on de ses iols ''), et puis I«s d«ufl : 

Li Singes , meiiu malissiens 

Dau Goapil W, couTii ensement 

Ses iols , et cius prist eBramment 

Le poulet , BU boB l'en porta , 

Li sires tout çou ngnàa. 

Li tbt16s vint à tôt l'aigret <^, 

Et quant voit perdu le poulet 

L'égret^ta ens es fossés , 
SS70 A.U Singe en vint tout sïrés (4 

E'il le Toloit férir et battre ; 

Hais li aires li vint débattre 

Et H dist k'il eo rotenst ^> 

Un autre. Cius errant le Gst , 

A son signor dist quant fu quis ; 

— Or seroît boins li aigres quia W 

À faire le saussa b ce rost. 

Li sires li dist , va tantoat. 

CîuB i va , et li sires mist 
SS80 Le poulet ai con l'autre fist, 

Et puis s'en va au lit tôt droit 

En le cambre ù géu avoît j 

Et li Gtoupius ki ert ou bos 

Au flair revint en l'ostel tos. 

Bncor pas saoulés n'estoit 

De l'autre que mengié avoit ; 

Il sautiele , et cius se tint cois 

Ki sautelé evoit ançois H) ; 

Ses iols cuerre et si fait des moes , 
EB90 Et dus ses iols œvre et ses poes f^; 

n ne le set si décevoir 

Que l'autre poulet puist avoir, 

Por rien ne le puet engignier, 

CI Et en into»e tonpa couvre un de ■«■ jeni «vec »n poing. — M Le Singe moiiii 
melldeu ^ne le Ooopil. — m A»e« le verjus. — W Bn colite. — (B) Qn'îl en fit rOtir. 
— W) Ueerait oéceHaireqne j'allasw de neavesn chercher du verfni. — f) U*iir»Qtn 
(le Singe) reete immobile, an lien de l'imiter comme le première foie. — (8) Uaia celol-d 
ovvn les jeux et lee poingi. 
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Car dot m set trop bien g>aitier (>'. 
Quant il vit fou , û s'en ala. 
Li Singea moult mieax se garda. 
Que ne faisona quant l'anemis <*) 
Noua a & sea laa courana pria 
Par péciét ; luâa 1^ que con&essâ 
BCOO En sommea , sommée délivré ; 
Hais tantost nous i remetona ; 
Dont je di : mains de aens avons 
Ko li Singes de noua garder. 

Après ce conte charmant que fait valoir encore la naJveté 
de la forme , l'auteur en revient au navire royal battu par 
la tempête. Dès que les flots sont calmés, le roi s'enquiert 
du lieu où se trouve le navire, et il ordonne à Brun, l'ours, 
de monter au haut du mât pour savoir si l'on voit encore 
le vaisseau de Renart. Brun ne l'aperçoit plus , et il ne 
met pas en doute qu'il ait péri. Noble ordonne de voguer 
vers Passe-Orgueil, car la joie ne rentrera en son cœur 
que lorsqu'il aura démoli le château et mis à mort Renart , 
s'il a survécu à la tempête. Le vent gonfle les voiles ; on 
aperçoit bientôt le château de Passe-Orgueil; chacun se 
prépare à débarquer. 



Si que îi rois Nobles arriva à Passe-Orguel û Renars estait. 



VBRS uœ A Boai. 
Sitôt l'armée descendue à terre , 

Lors fiât sas grans trompes souni 
Li rois , pour ae genl eabaudir, 
Kfi70 C'a Passe-Orguel les puet olr 
Benars. 

(1) Cnr il Ml Irop snr ata ganJes. ■— W Le diable. — (3) 
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A ce bruit , celui-ci fait armer ses guerriers , et les fait 
sortir du château pour aller combattre le roi ; 

et Orgilloui 

Qui moult estoit fel «1 utons ('} 
DsTSDt Utaa les «atrea se mist 
Phm lo&c qae nus ara ne trairist , 
Et crie en haat : tout serés mort 
Quant li Lins W , ki cler voit , destort 
Un pîgnonciel que U avoit 
8(90 En son nne lance O et estoit 
De tel drap dont li sigles fa ; 
D'umilité ot son escu 
Conviert, et cotiele à armer. 
Ce fist OrgiUeuB retourner. 

L'humilité du Lyrn fait peur à Orgueil , ce faux brave ; 
il prend la fuite ; car, ditr-11 , 

... il me het trop durement 
Et jou lui , mais U voit si cler 
C'a bataille ne puis durer , 
Contre lui , trop set d'escremie W, 
K71 Bien se gaite et trop niîex s'aie 
Por ses armes d'umelité; 
H'a STan maintes fois maté. 

Cette couardise d'Orgueilleux excite la colère de Renart 
qui fait rentrer ses guerriers dans son château. 
Le roi établit son camp en face de Passe-O^^eil , 



Entour son ost fisl li rois faire 
Fossés parfona jusqu'à deus paire , 
Et i fist faire quatre entnies 



(1) Félon et priBomptneiu 
(*) La lyni. 

(S) An bont d'aae lanco, i 
W Escrinig , ■ciince dca : 
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Do barbacanos biea fremées ; 

A cascune mîst de ses gens 

B730 Pour bien gardée dusiju'à dans cenc. 

Puis il envoie ses fourriers ravager le pays ; Outrecuidie, 
Tonce et Estoute , la marte , qui occupaient des fiefs rele- 
vant du domaine de Passe-Orgueil , viennent se plaindre à 
Renart des dévastations commises par les gens du roi. 
Renart demande combien ils sont et qui les commande. Il 
apprend que lionceau , fils cadet du roi , a sous ses ordres 
sept cents chevaliers. Lorsqu'il est renseigné , Renart dit à 
ces dames : 

CoUiés TOUS (1), vengié en serés 
Et toute vo perte rares , 
Car, par Saint Plat de Seclin , 
Ci envoiend de matin 
Quatre mil cbeTaliere armés , 
5770 De mon ostel les mius vantés , 
Ses guieront mi fil andoi 
Cascuna vaut endroit lui un roi ^. 

Quatre mille chevaliers sortent du château, à la recherche 
des fourriers royaux. 

Li palsan érent ou bos 
5790 Fui de péura , mais susitost 
£'il parfurent les fius Kenart 
Sont ensenle trait celé part 
A aus se plaignent des roiuus. 

Renseignés par ces paysans , les fils Renart dressent^des 
embuscades et cachent dans les bois leurs guerriers divisés 
eu quatre troupes de mille combattants chacune , 



(■) Mm dnu fil* las condnuvDt , et chacun d'aox vaut ud n^. 
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Et lî fouiier saaa uni arriest 
Bescendeot de le roce aval ; 
Ne lavent coome il lor va mal , 
Ke des agais Id suât basti CJ , 
Fors t«nt que Lionaua coisi ^ 
K'eoB el bos ot enbuflcemeiit , 

5B10 Reluire i voit or et argent 

Inde et ganse , vert et yennsil , 
Par le grant clarté dou soleil ; 
Ne s'en esmaie tant ne quant (*> , 
Mais se gant va smoneatant 
De bien faire et lor dît ensi : 
Ens et boB sont agait basti , 
An jour d'ni arons le bataille 
Roial sommes , an jour d'oi veille 
Cascuns un roi; se nons finons 

5830 Conmepren, od Dieu roi serons ; 
Gens somes au gentil roi Noble , 
Bien doit cascuna avoir cuer noble 
Et fier contre ses anemis ; 
Mirons nous ou vrai Crucefis , 
C'est on fi] Dieu ki fn en crois 
Au grand joi» de la mort destrais 
For nous, pour lui devons morir , 
Fuis que il le violt consentir. 
Face de noua se volesté 

B8I0 Li dons sires plains de pité , 

K'en le crois a sea bras tendus 
Por noua prendre et porter lassos 
En Paradis , conme ses fins , 
FrÀres , Bomes , noa père est Dieus , 
Amons le si k'il nous ama. 



L'un à l'autre sont conËeasé 
BSSO De dévot cuer, puis ont crié 

(I) Sans aoDpton dn danger el du embbchM qui Ua attendent 

W Aperçut. 

tn II na ■'en épouvante nullement. 
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Merci k Diea et & u ïfère ; 
Entrabaisié Bunt conmefrto; 
XiOfs a fait Lionaus tentir 
Les trompes par eam esbaudir, 
A bataille les fiât nngisr 
Et les banières desploiier. 
Ensi tout renflé de bataille 
Atendent qae on les aasaille , 
Estroit sont reugié et siéré , 
6860 CaacuDB a cuer do Macabé , 
Et s'aficent que ne fuiront 
Tant qu'il doi enaaole seront O ; 
Miens aiment morir à boonor 
Ee TÎvre an monde k desbounor. 
Et çou k'il ont droit et cil tort 
Par çou doutent si poi le mort. 
Ee en lor droit si grant foi ont 
Se il muereat , que Dieu aront O. 

C'est avec un pareil mépris de la vie , dit l'auteur, que 
jadis les apôtres et les saints martyrs ont accepté les sup- 
plices. — Il n'en est plus de même aujourd'hui ; la conToi- . 
tise règne partout : 

S880 Les rices au jour d'ui blange-on , 
Houoenre et les espérons oste , 
Far quoi il ont oi^el & oste. 
Et li povre aunt despité (*> ; 
Ce se Tient pas d'umelit6. 

Pourtant nous descendons tous d'Adam et d'Ère , et tous 
sommes égaux d'origine. 

(1] Tant qu'ils nateroot debout , ne ftit-ce que deux. 

■) Comme lis ont droit , et leurs ennemis tort , ils ne redoutent pu de mourir , mt 
la loi ([u'ils ont den* la Justice de leur cause , leur persuade <]a'ils surent Dieu pour 
ricompense. 

W Aiqourd'hni on flstte , on honore , on sslue les riches , dont l'orgueil n tonjonra 
onùssant , quant sui pauvres ils sont miprisés. 
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Au UBi'stre autant a de malage 
Lt mËre su roi conme autre dame , 
B890 Geste raisona or^el moult bisme, 
Et d'autel œatere est es trais 
Li rois c'uns autres, n'est fort brais. 
De li , de noua n'est fors fiens , 
là glore du monde c'ast niens 1*^, 
Car li mors prent tout à aon kios Cl 
Sitost les jouenes com les vius , 
Les liBUB ausi tost com les bas , 
D'or les deaviast et viest de sas I*). 

Les bonnes actions faites pendant la vje sont les seules 
richesses que l'on emporte de ce monde. 

L'auteur compare l'existence à une partie d'échecs , où 
souvent le diable fait l'homme échec et mat ; puis, s'en pre- 
nant au haut clergé qui semble avoir perdu le souvenir de 
sa mission toute de sacrifice , il lui rappelle que les digni- 
taires de l'Église primitive teignirent de leur propte sang 
leur pourpre cardinalice. 

Li pepes et li cardounal 
De lor vermaus capiaus font mal 
S'il n'en iienent l'estruiemeat <'*>. 
Soar iaus gietera jugement 
DieuB , par Saint Piere et par Saint Pol ; 
Cascuna ot le cief et le col , 
Par martire de Banc , vermeil ; 
S9i0 Cist doi cardounal sans pareil 
Amërent miex b estre ocis , 
Ee li penles 1^) Dieu fust péris. 

m Niut. 

n Choix. 

(S) II leur uTaeh« \etat vilement* d'or et In courre d'nn sac. 

W Slla en raiconnuaBent la ngnifleation. 

W Voici le sens de cm ^eli{tie« ven : Lea papes et les cardinaux onblieot ï tort II 
Ngnifleation de levrs ehapeenx rouges. Biea 1« leur rappetlera. — Saint-Pierr« «t Baint- 
Pol , cet deoi cardiaBui sans pareil , qui aouffrirent le martire pour uuver la peuple da 
Dieu , portant juatement le chapeau vermeil , couleur do suig qu'ils ont Teisé ; le» 
cardinaux d'aqjourd'liui ne méritent pu de le porter, car leur camr eat plein de convol- 
tiie et non de dirouement. 
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CascuBS d« ces fu cardîniius , 
A droit orent capîam Tonnaus 
Miex que n'ont cil cardoimal d'ore 
Car convoitise les score. 

Après cette digression , l'auteur reprend son récit. Per- 
cehaie , l'un des fils de Renart , vient le premier , à la tête 
de mille chevaliers , attaquer la petite troupe royale , qui 
fait des prodiges de valeur et met les assaillants en fuite. 
Rousseau, autre fils de Renart, qui commande mille autres 
guerriers , rallie les fuyards et vient à son tour attaquer 
Lionceau ; il est. aussi repoussé ; mais les deux autres 
troupes , commandées par Grimbert , le blaireau, et Mala- 
pert , son fils , sortent de leur embuscade et rendent inutile 
l'héroïque résistance du fils du roi. 

Cist ont lea fouriera ai menés 
C'a poi tous ne les ont tués ; 
Plaa des deus pars en ont ocis , 
6010 Et les autres par force pris; 
S'en furent li plusiour navré. 
Que vaut çou W ? Force paist le pré 1 

Les vainqueurs emmènent les prisonniers à Passe- 
Orgueil; Renart les accueille par des reproches et des 
menaces de mort ; mais Lionceau, impassible , lui répond : 

Se nos ocis tu en mourras , 
6030 Prens en deniers , trop mius feras O. 

Renart , sans répondre , les fait jeter en prison ; il inter- 
roge ensuite ses fils sur la lutte qu'ils ont eue à soutenir ; 
il s'indigne en apprenant que la troupe royale , qui ne 
comptait que sept cents hommes , a tué plus de la moitié 
des quatre mille soldats envoyés contre elle. Pendant ce 

(l| Qu'eat-ce que cela prouve? 

W Tn ferais mieni d'accepter de nous usa ranjaii. 
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temps , le taureau Bruiant , laissé pour mort sur le champ 
de bataille , s'est traîné jusqu'au camp du roi et a appris à 
Noble que le plus grand nombre de ses fourriers ont été 
massacrés , et que le reste est prisonnier ainsi que son fils. 
A cette fâcheuse nouvelle , le Léopard ordonne de donner 
sans retard l'assaut à Passe-Orgueil. 



Si ke rois Nobles asaut Passe-Orgud et Timers H asnes 
escumenié Renart 



Pendant que les guerriers de l'armée royale s'élancent à 
l'attaque, l'archiprètre, Tîmer (l'âne), s'avance en grand 
appareil pour excommunier Renart avec toutes les céré- 
monies du rite. C'est une des scènes les plus hardies du 
roman. 

Et lors l'archiprestreB Timer 
Prist par ai haut à récaner (" 
S'en Untist li mons et li vaus. 
n ot cauciéB ses estlvaus <*) , 
S'iert des armes Dieu reviestis , 
Avoec lui ot deus de ses fis , 
Cloke , caadeilla et benoitier 
6090 Orent pour eBcumenîier 

Renart et tous ciaus de s'aïe O. 
Tîmets en haut l'escumenie 
Et ses gens à cloke aousant , 
Et s'eut avoec ceodeiUe aidant; 
Et quant fit le c&ndeille estaindre 

(1) A chanter, — 9) S«b hotUDCB. — P) Ton* ceux de son lide , ton* cm partisanj. 
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Si dist, pour plus Renart destraindre 

Por cou qu'iert en mauvais esUt : 

Amen , ame* , fiât, fiât O. 

Timers li asnes s'en repaire 
6100 C'eutrement ne set assaut faire W. 

Et Renars en mocant s'écrie : 

£e ferai-je? on m'escumenie ; 

Hengier ne porai de blanc pain 

Sans talent , u se je n'ai faia ; 

Et mes pos boulir ne pora 

Devant cou que fu sentira (''; 

Cuidié m'ont faire mon damage W 

Hais il m'ont &it grant avantage 

Car de pourir n'arai pooir 
6110 Car jou oldire, pourvoir, 

Ains durra tout entira mes cors ^) 

Tous jours puis que je serai mors. 

Jamais jour ne voel estre assos !">. 

Hués as SOS , as sos , as sos ^ I 

Hué ont tout apri&s Timer. 

« Après avoir lu ces vers , que croire , dit M. Saint-Marc 
Girardin'*' , de la superstition du moyen-ôge? Voilà l'ex- 

(!) Et ft notandum quod in conclatione anatkemaiii , ieheHt laeernai , ideët eaniaiat 
ardenleâ, in tiiram profieere et pediaui coitCRlear». 

{Du Canga. ExaHnmaaicaUanun rila*]. 

W S'en retoDrae , car il ne siil faire autre assant ; c'est sk manière de combattre. 

m Je ne pooirei manger sana fïim. — Mon pot ne pourra plus boaillir sans Être mil 
atir 1g fen. 

(4 lu ont cra me faire dommage. 

(B| J'ei ouï dire ponr vrai que mon oorps restera tout entier. Citait une croTanee 
populaire que les corps des exeommuDiés ne tombaient pu en pourriture. 

Quin tt ea iiiralail opinio , tscommaiiicataraiii eadavera nui inorlal abëolvenniur M 
cinerti on nabire, et retolri haad potir; led, in horreadain pttteriê ixemplam indinolnhUi 
n«n(n>nin tompogt intégra in oninia teeula perdurare, [Du Cange , foct Imblotare). 

(1) Je ne veux jamaia Blre shaoua. 

Cl) Criei (dit-il ï aes gêna) , aux «ota 1 aux Eott I 

(8) M. Saint-Marc Girartlin a cité les vers que noua venona de reproduire en liaiaant 
remarquer que rimîtaliua en proae du XV* siècle ne les oTait pas traduit* ; par pru- 
dence eans doute 1 
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communication jouée et bafouée en plein roman ; voilà un 
fine archiprètre qui excommunie Renart , et Renart , aussi 
incrédule et plus gai qu'un philosophe du XVIU* siècle , 
prend en moquerie l'anathème. Quand l'excommunication 
n'empêche plus personne d'avoir faim et de manger, la foi 
est détruite dans le monde. Le jour où un excommunié 
s'est aperçu qu'il avait faim comme avant l'anathème , le 
jour où il a vu que le pot bouillait pour l'excommunié 
comme pour l'orthodoxe , l'église a perdu son empire. » 

Ces idées avaient pénétré dans les masses ; l'autenr le 
déplore, mais il le constate, et c'est le clergé qu'il rend 
responsable de cette disparition de la foi. 

La cérémonie de Texcommunication accomplie , le roi et 
ses guwriers s'élancent h l'assaut. 

Lors ei-Tous l'olifant Fortin 
Un caatîel de futt '') aoor son doi , 
U tttB art Ganteclers li cos 
Et NoU«8 li fiua roi NoUtm , 
À aoa col un doié blason ; 
Od lui ert Hardie li lupars , 
61 30 Takés li matins et Grignats, 

Brans li ours, Tsengrins li l«us 
De bien faire tuit vigbereuB, 
Od son castiel deléa le mur 
Se mit Fortins. 

Les guerriers , placés dans cette tour de hods , s'élancent 
sur les murailles. Renart et ses deux fils marchent contre 
eux ; une lutte corps à corps s'engage entre un des fils du 
roi et Renart; celui-d va succomber, lersque Rousseau 
frappe de son épée le fils de Noble ; celui-ci roule en bas 
des remparts, entraînant Renart dans sa chute. Renart, 
se voyant au milieu de ses ennemis , prend sa course et 
cherche à se sauver dans les bois ; les Mâtins s'élancent à 
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sa poursuile , l'atteignent et déchirent son pelage à coups 
de dents. Renart s'avise alors d'une ressource dernière : 

Lors a sour se keue pissié 
Benars , et puis les esproa OJ 
Es iols que tous les aveula , 
K'en graut taos ne porent véir 
Et Benars pris alo» à fuir. 

L'auteur, on le voit , laisse là l'allégorie , pour nous 
décrire cette ancienne ruse du Groupil ; mais , une fois 
sauvé des dents de ses ennemis , celui-ci redevient Renart, 
l'adversaire redoutable du roi , et il va cherdier de toutes 
parts des aUiés et des défenseurs. 

Noble , désolé que Renart ait échappé à la poursuite , 
fait sonner la retraite. Le l^demain, arrive de Passe- 
Orgueil un messager envoyé par les fils de Renart , qui 
proposent une trêve d'ua mois. Le roi l'accorde volontiers , 
afin de pouvoir faire ensevelir les morts tombés dans les 
fossés du château et soigner les nombreux blessés ; il pro- 
fite de l'occasion du messager pour demander des nouvelles 
de son fils, prisonnier dans la forteresse, et il apprend avec 
plaisir qu'il n'est point blessé. 

Pendant la trêve , Renart a visité Céraste , le serpent , 
le Dragon d'Ethiopie , le Basilic , 

Et tous les monstres d'Orient , 
Ceus d'Europe et ceus de Turkie 
Et tous ceus deviers Barbarie 
Et tous ceus de le terre d'Aise W. 

Tous lui accordent des secours , et il rentre dans Passe- 
Orgueil avec ses nouveaux alliés , dont le nombre et la 
puissance sont la garantie d'une victoire certaine. 

C'est au moment où le guerrier n'a plus rien à redouter 

(1) Les aspergea dans Ue ye\a. 
(2} D'Asie. 
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des jeux de la force et du hasard que le poUticpie ! 
montre : 

Lots fist Renan deEpriaouer 

Lioniel O et le Bièrre oster 

De priBon , et tous les fouriera 
6180 Et tous les autres prisonmers ; 

Lors s'apensa k'il les ferait 

Armer , si com pris les SToit , 

Et les renvoieroit le roi 

Pour oster de loi le desroi O ; 

Uais ains les fera honorer 

De quanc'on pora deviser , 

Car à Noblon s'acorderoît 

Moult volentiers , se il pooit. 

Et l'atrairoit à sa cordièle O , 
6S90 Car nos contre lui ne revièle 

Fors seul li rois , et s'il l'avoit 

Le remaiiEint lues coaqnertràt. 

Ensî conquiert li anemis 

Par le grant tous dis les pelis W. 



Lors fîst Iiîoniel amener 
6300 Et de quanqa'il pot boaourer ; 
Amour lor monstre , non haine , 
Et lore fist venir ta rolne 
Ki, estoit mère Lioniel ^K 
I<e dame ot vieatu un mantiel 
D'un drap de Tarse d'or bendé , 
Et d'un cier sebelin fourré W. 
Li atache avoecles tassiaus, 



P) Qui avait éti pria dans l'embuscade. 
W El las r«DTBr»«it an roi pour le lirer d'inquiétude. 
0) Et l'attirerait à sod alliance. 

W Car 1b roi lui riaisie encore , et a'il était d'accord avec lui , les antret géraient i 
eoniinia , c'eet ainai que la diable gagne les petite en séduisant las pnisteDla. 
W Ou se Bonvient qu'il avait emmené avec lui la Reine , la Louve et la Laperde. 
(9J Fourré de martre ribeline. 
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63f0 Valoit rounor de deus casUaus'i). 
Li Luparde ert od lui , Haroug« , 
Ei Tieati ot un mantiel rouge, 
Et si BToit de t«l drap robe ; 
ÂToec eles H«TSens li love 
Vint et Li(mel uluàreat 
Et d'où roi sxralt li d«iB«ndir«it, 
Et d'Ysengrin et dos Lupdrt <*'). 

— El il diat: biea.seDieamegart, 
Et conment estea-vouA (oiensf 

63t0 — Moult bien, ce respondi Hiecsens 
Cer Renars nous i fist venir, 
A cui nus ne ee puet tenir , 
Car plus set de bmt que nus^ 
Par lui fut rois Nobles déoeos 
Quant il fist le fisicien , 
Adonc de nous se venga bien. 

— Âdonc respondi Lionistis, 
Qui estoit spers damoisiaus, 
Vos requiert Benars de folie C> ? 

6330 Nenil , sa IXeos me benèie , 
Onques ne nous en aparla , 
Hais moult laidement engigna 
Nos maris , et par l'aîmant , ^ 

Quant lor fist i entendant 
De lui ensi que vous savés. 

Ces dames avaient profité à l'école de Benart; elles 
savaient mentir impudemment : Renart a respecté leur 
vertu ; les aveux du sommeil magnétique, leur enlèvement 
ne sont ([ue d'aimables plaisanteries, et tous les torts 
étaient du côté de leur mari. £n effet , dit la reine , 

(1) L'itU«he «t les tasaiaui valaient le prii de deux ch&teaai. 

(<l BUeB fireot i Lionel mille queflUons sur le Roi , but iHogrin et anr le Loput 
(Léopart). 

PI Reqviiir de felia; noua aDrona sufficamment traduit cette eipreMioB conciM, en 
rappelant la locution du tempa : Femme folle de ton corpt. 
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B«nm tintbito le rot por ut; 
KtuvaÏB bit croire qnenc'oii ot ") , 
Et mes muÎB et 11 Lapais 
CaaciiB» «n fu luu drois mosan (*> , 
Cor il nous ont fait bam raison 
Avoir honte et vilain reson , 
Hais moult devons nTOÎr bon gré 
63S0 A qui nous a hanenr porté W, 

Le roi et le Léopard seraient vraiment bien ingrats de 
ne pas être reconnaissants de pareils procédés. 

Après cette audacieuse justification , Renart fait servir 
nn somptueux banquet offert à Lionel et aux: dames , qui 
chantent toiu- à tour, entre chaque service , des chansons 
dont les paroles sont en rapport avec leur situation '*•. Le 
repas terminé, Renart fait visiter son château; Lionel 
s'émerveille du nombre des guerriers que Renart a sous ses 
ordres : 

Lioniaus est tout abaubia 
6390 U Renars a tant de gens pris , 

Bien voit Renais a gens sis taos '^ 
Que li rois , tant est dervéans, 
Et bien voit , se Renars voloit 
Le roi et ses gens ociroit 
El seroit rois eaas contredit. 

En faisant étalage de ses forces, Renart n'avait pas 

1') Il eat mal de croire toat ce qu'oo eatend. Ce eera plus Urd U thèse de U-* Pernelle 
duw Tarlafft. 

W UoD merial le Lnpert forent toubdenidei niais; un droit mnaan, tue Traie dupe. 
PI MioD imprime : ii Renart i]ni noua a honnear porté ; Renart eat da trop, le totb 
annùt dix pieds. 
(4] Voici les quelques vers de la chanson de la reioa : 

Muis pour jaiooi tous pote tauir, 

Uaia cous uo di-je mie , 

Meîa loat peut advenir. 
Voua pouve» tenir loua lea Kuiris pour jaloux, je ne dis pas pour c mais tout peut 

(S) Sii fbU «uUnt. 
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d'autre but. C'est à son grand regret que la guerre a éclaté 
entre lui et le roi ; ses enneinis l'ont calomnié ; tous les 
crimes dont on l'accuse , il n'en est pas coupable , et il est 
prêt à le prouver en chàmp-clos contre ses accusateurs. 
Voici la conclusion de son discours : 

Sire Lioniel , je tous pri 

Qoe TOUS enviera le roi faciès 

K'entre nous deus ait amistiés; 

Quant TOUS plaist , en poés i^aler, 
6SO0 Et les trois dames remeuer 

Et autresi vos conpaignons; 

Et si TOUS pri en gerredons 

K'a demain alons parlement 

Jou et li rois d'accordement , 

Par quoi je puisse à lui parler ; 

S'ai meffait, près sui d'amender , 

S'U m'a me&it je lui pardoins ; 

De ceete pais le don voua doins , 

Et si sat bien quant le saront 
6B 1 Ui gent , que il m'en blesmaront , 

Car dis tans ai gens que li rois O , 

Yiers moi a tort, miens est li droLs 

Uais pour cou ne le lairai mie. 

n s'essBuce ki s'umelie I 

Ce discours est encore un petit chef-d'œuvre ; Reuart 
débute par la clémence : « Voujs êtes libres , vous et les 
vôtres , ditr-il ; de plus , emmenez avec vous et rendez à 
leurs maris les trois dames dont j'ai respecté la vertu et 
protégé l'innocence. Je ne demande (ju'une chose, une 
entrevue avec le roi. Si j'ai commis mie faute , je suis prêt 
à toute réparation ; si , au contraire , c'est le roi qui m'a fait 
tort , je le déclare à l'avance , je pardonne les injustes per- 
sécutions que j'ai subies. C'est , du reste , uniquement pour 
vous être agréable que je consens à la paix. Vous l'avez vu, 

C) Cor j'ei dix fois autant de aoldtu que le roi. 
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j*ai , pour défendre ma cause , dix fois autant de guerriers 
que n'en a le roi. Si je les consultais , ils ne consentiraient 
pas à la paiz. Tous les torts sont du côté du roi , j'ai le droit 
de mon côté, je cède pourtant, car celui-là s'exhausse 
qui consent à s'humilier. » 

Un plus grand esprit que Lionel aurait été séduit. Il 
part , emmenant les trois dames. Le roi accueille son âls 
avec des démonstrations de joie , mais se montre plus froid 
envers sa femme : 

— M BÎB SB dames fist sanlont 
6SiO De poi d'amour, et lor dist tant: 

Lioniel biaos fias, se n'estoil 

Por TOUS , mes con se vengeroit 

De To mère , Id m'a hoiuù , 

Et de ces deos autres ausi 

Ei ont fait ^rihos lor maris , 

Dont en mon cner sui monlt maris. 

Et Lioniaus li respondi : 

Gentia pères , pour Dieu mîerci. 

S'autrui qu'à tous çou dire ooie (" 
6S60 Oiant tous (*) l'en dcsmentiroie 

Et l'en feroie recréant ^ 

S'il cou porter Toloit avant '^1, 

Armés sour mon ceval là fors , 

Ke loîaus dame est de sen cors, 

Et ausi ces autres deus dames 

Ka tort est sour eles diffames 

Vilains ^ , c'offre jon a prouver 

Se nus en voloit mesparler. 

Tuis se teurent , nue ne parla. 

Lionceau , en bon fils , se porte garant de la vertu de sa 

0) Si j'entendais dire cela pur tout autre que vous. 

(S) Devant tons. 

(I) Responsable. 

Wl S'il le voqIuI maintenir. 

(^I Que c'est k tort que l'on lient de vilains propos sur elles. 
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mère. Puis , il fait part au roi des dispositions pacifiques de 
Renart , il énumère les forces supérieures dont celui-ci dis- 
pose et il amène son père à consentir à l'entreTue de- 
mandée. 

Renart, averti du succès de l'anibassade, accourt; il 
s'humilie devant le roi '''. Noble le réconcilie avec Isengrin 
et Hardi, qui reprennent leurs femmes et les traitant 
mieux, que jamais. 



Si fue Renars et rois Nobles s' entrebaisent par pais faisant. 



Cette paix. , qui a eu pour base la ruse et la tromperie , 
cette alliance de la foi et de l'incrédulité qui assure le 
triomplie du mal , indigne l'auteur. C'est le cle^é qui est 
le vrai coupable ; 

Car tuil Bunt devenu louviel 
Cil kî uoloieut estre agniel '^^. 
Li clergiéB ki nous déust paître 
De hoines tavres com boios ptistre. 
Et mener en &ance pastare 
6660 N'ont mais de tele cose cure ; 
Puans luxure et gloulenie 
Et convoitise est iaus amie 1^' ; 
Il nous dient ciessés d'efubler 
Et il vont méismea reuber ; 

(I) C'est la miaiatuTe r]ui repr^ate cette scèn» que dous avoat n^roduile btbc te 
fac-timitt du maouacril La Vallière, 

(») Les agoeauz sont devenus des toups ravisseurs. 
(^ La luitue puante, la gourmaDdisi;, li 
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Il nos loent hnmeliti 
Et il ont o^uel en cierté. 
Li leu puéent ore estre cras 
Et de noa brebis lor di^gras 
Faire , nos pstre ont lor Téue 
6670 Au jour d'ui priés tout perdue ; 
LasMa brebis, fuiiés, foiiâs, 
Li leoB a ses deni ai^fuiaiés 
Pour vous mengier et dévourer. 

L'auteur insiste, il donne la signification de cette 
alliance que le roi a conclue avec Renart. 

Lî rois B fait pais ; c'est nos cors 
as vicei , et s'a bouté hors 
Les Tortua , s'a mis en ce lien <i). 

n y a plus encore ; la cause du bien , en perdant lo roi 
devenu Taillé de Renart , a perdu son dernier défenseur ; 
le inonde va appartenir désormais à l'esprit du mal. Le roi 
reçoit du ciel un dernier avertissement : Blancart , l'ours , 
que Noble avait chargé dé la garde de son navire , accourt 
terrifié vers son maître , 

Et li dist : Sire , par ma foi , 
Hélas ! TO nave ele est perdue , 
El ciel l'enporta une nue. 
Quant cou perQui en mer sailU W 
Tout sains et aaua sni venns chi. 
Quant li rois l'ot <*) , ne pot parler 
Âncois conmraça à plorer , 
Uajs Renars si le rapaisa 
6740 Que li rois ae na^e oublia. 

Ce navire miraculeusement enlevé au ciel, c'était, on 

(1) La roi ■ fait la paii , c'etl-ï-dire , nos oœnra ont chaMé lea vertna at ]m ont rem- 
place pu Ist TicM. 

WA U vue da ce prodige Je ma sais prieipili dus la mtr. 
m Quand le roi l'eut enteoda. 
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s'en souvient , l'ouvrage admirable de toutes les vertus 
sociales , c'était le type idéal de la société chrétienae , 

Boinas gens no nave perdons 
Qaant as yices nous accordons , 
Et adossons O le dous aig^iel 
K'en crois fist de son cors maiBiel W. 

ce Dolente journée I » s'écrie le roi. Renart fait tous ses 
efforts pour le consoler; il lui présente son petit-fils 
Orgueilleux, fils d'Orgueil et de Proserpine. Celui-ci 
s'avance vers son aïeul, accompagné par dame Ghille 
(tromperie). Après cette présentation, Renart introduit le 
roi et tous les siens dans son château de Passe-Orgueil. 

H n'est pas possible d'analyser les pages où l'auteur 
donne la description du cortège qui entre à Passe-Oi^eil , 
il faut les reproduire , du moins en partie. Peut-être les 
contemporains dfrGiélée avaient-ils la clef des allusions 
que semble contenir ce récit de la fête donnée au roi par 
Renart ; c'est comme la chronique scandaleuse des mœurs 
de la cour, où chaque acteur du roman défile eu chantant 
son vaudeville : 

Sont Brouté 

Tout cil del ost et sont entré 
. En PBSse-Orguel par le grant porte. 
8790 Lors canta , c'amouis li «norte 
Li BieTrea P' cpii moult fu jolis , 
Ce chant qui moult fu bien oïs , 
£t en riant en haut le dist : 

ffareu I li maïui d'atttr 
M'ocùt W 

(1) Toiu^OQi 1b du. 

(■} Fil boncberis , ••cri&ec. 

I>) Lt BitvTi (la Loutre), que l'eiDDiir invita. 

(<} Voir Adam de la Halle , roodeau p. 211. 
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El quant celé cancona failli 
Ohille canta et diat enai 
A plais chant der et hautement : 
AwtoHri nt M dowu mû , 

MûU ettê I» 9§nt , 
Il m'est mu fvi toit amé$ 
S'il »'a argtnt. 

Lors U roia la rolntf encîte 

De canter , et ele si &Bt , 

En haut que li rue en tantist 

Ce chant qu'en roug^i at couloun : 

Sitiu I doiMéi à MM aatt 

Prit d'armée , joie d'amour». 

Renart ofEce ta main h la reine pour descendis de son 
palefroi , le roi fait la mtoie galanterie à la Luparde , en. 
chantant : 

J)ame ki mo» c*er avésprii 

Je ni li me loiaue amie. 
Empriès ce cont li respondi 
Li Luparde , en cantant enai 
Ce motet plein de mélodie ; 

Vo%t ar(t la ei^nowie , * 
Amie, de moi. 

Corn q%e mee morit n'a mit I» 



Empriba celi est descendue 
$8iO Hersens , et Renars ses iob rue 
Celé part <*>, et le descendi 
Et puia diat en cantant enai 
Cler et haut d'eroourona cuer gai : 
A Die% conmant vielet amourt , 
Nimtielet ai W, 

(1] Ami , Toua aarei nir moi un pooxoir que mou mari n'a pas. 

m JfllU lea yaa de ce cOM. 

W Je recommande à Dieu mee Tieillei tnioun.J'eD ai de nouTollea. 
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£t quant Hiereens çoa entendi 
De honte 11 f rons li rougi , 
Lors canta à haute alénéa : 
Faïue amort j't voai doua etmgiA 

J'ai plut îoiaiu treineét. 
Empriès descondi en le place 
68S0 Ue dame Méhaus li agece 
Si li aida à mètre jus 
Wautto U gaifl ki l'amoit pins 
Que riens nule, et pour li centa 
Ce cant , et haut le conmença 
Com cius Ici aime de grant foi ; 

A «o Same tterw 
Ai mil MM CMT et vui. 
Et quant cius ot son cant canté 
Celé en cantant a haut crié 
Qe chant cler et haut de cuer gai : 
GStO J'ai amé et lotujoun amerai. 
Alant bs-YOUS dame Boorsée 
La SingeBae moult escoursée O 
Chantant ce rondel de cuer ^à: 
De capeUt de pervenche 

NùDtlet anti ferai. 
Tout en si cantant descendî ; 
Sinsons li mainmonnés l'ol 
Ki l'avoit amée grant tans , 
Acolée l'a par les flans 
Si le mist jus dou palefroi , 
6870 Car il l'amoit en boine foi , 
Et pour l'amour k'il ot à li 
Sist en haut ce motet joli , 
Com cil que fine amor guerroie : 

Hiexlj'e ne pourvoie 

Sant celui durer 

Qui me tient en joie. 
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QoBDt Cointerians li singvs Tôt 

Dedeofl boq coer grant doel m ot , 

Sonlant fait que dm oist mie I') , 

Et pour lui couvrir , par yoisdie O 

Ganta en îaus tomant le dos : 
Ditiu IJa «M mariai trop to* 
6SB0 J>4 moi marier , fui trop fet C. 

Eb-vous Béline la brebis , 

Ei descendi au perron bis '^ 

Uoult joliement atoumée , 

Et quant ele fut desmontâe 

Par grant joliété canta : 
Bout vient li maui d'amer ii m'ociraf 

Quant Belins li moutons l'ol 

En cantant lors li respondi 

Que luit l'oïreut P' clèrement : 
J?ame et amourt Htment, 
6890 Vont fa» de mon eort un prêtent. 

Emuribs ce cant sont descendues 

Deus dames jus de lor sambues W; 

Une des dames ot non Blere 

De poil ert moult lulsans et clere , 

Maakelée ot sa compaignesse 

A non; moult ert crasse et espesse. 

A cascune li tors Bruians 

Houstroit que il estoit amena; 

Cascune le culdoit par li 
6900 Avoir sans parcon à ami D). 

Ou descendre des palefrois, 

D'eles deus, d'une douce vois 

Fu dit joliement cis cans : 
De notre conpaignie 
Ne toit H%t t'il n'ett amant. 

(1] Quand CoÏDteriBu la sioge l'enlend , il en éprauve un grand chigrin, mais il fàint 
de a'sToir pas compris. — Pi Par voiiJit, par fineese. — W J'ai é(i bien fou d« me 
(oarier, — W Double perron. — m Que Cous lentendïrent clairam«nt. — (S] Samban , 
liliire , équipage. ~ f) Chacane d'elles le cro^t avoir pour (miiit et stni partcge. 
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Et quant Bniians li toralw ot 
Viers eles vînt plus tost qu'il pot 
Cantant joliement eosi ; 
Pitiéi tt amo%rip<mr mi, 
Priit à ma dame mtercAi. 

Entre les deua dames se mist , 
6910 L'une caleille [!', l'autre rit 
Tant que Blere s'est paroéue 
Que de Bruiaut est decJue, 
Lors dist ces te cançon ensi ; 
Je cuidoie avoir ami, 

Ori, ori. 
Mais je ai à tout failli. 

Sitôt que Blere ot dît son caul 
Uaskelée vint à Bruiaut 
Et le pria que il désist 
Un cant por 11 (*) , et il si fist, 
Mais que ce fu de cuer gsillart : 
J'apieUrai, u Die* megart, 
6910 De traUtm vottre regart. 

Enpriës ce cant vint à graut route 
Li Martre, uou avait Estoute, 
Ses maris vint encontre li, 
6910 Del palefroi le descendi , 

Et la dame dist par dosnoi <*) : 

Je »e lairai por non mari à dire, 

Li mieiu amitjut anuit avejvoi moi (*> .* 

Quant ses maris l'a entendue 
Il l'ahiert 1^1 et lors l'a batue 

(1) Catellùr, h*r«eler , Qtlaquer. 

n L« pria de dire noe chanson pour elle , en son honneur. 

<3) PIliMntarîe, dérision. 

(4) Malgré mon mari, je no laisserai pas de dire, mon imant ■ 

(E) Il la stisil. 
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Disant cou, car plains d'aïr fu : 
Amârai m* tu 
Amerai met»,t»,tii, 
Ameratmetuf 

Lors li est Estoute escapée 
Et puis s'est en haut escriée; 
En cautant si con vous orés : 
Marù , ptmr quoi n'amaroie , 
P»itq%t voM hmA ? 

Lora atant es-vona ceveucant 
Nobles fil Noblon adestrant 1" 
L'Once me dame Outrecuidie. 
Pour s'amour lors Nobles s'escrie ; 
Plein d'amourouse volenté : 
Vrai Diex! li m'en gariraf 
Amour m'ont n'avré. 

Outrecuidie empriès ce cant 

En rêva une autre , cantnnt 

Clërement et de cuer joli : 

Amii, ne m'imiliéi mie 

Car onquet ne com oublie. 

Estes-vous , venant le grent rue 
Le Cièvre P' , me dame Barbue 
Gantant ce cant à vois série '1 : 
Certes or n'est-il vie que tPamer, 
Que gne nitt die W ; 

Bernars , fins Belin le mouton 
Quant vit la dame , et le cançoa 
0! , contre li bras tendus 
Vint, del paleiroi le mist jus , 
K'amée l'ot plus de aet ans. 



P) ^itttrAat , le tensnl ■ la droiM de, 

P!£. Ciiur», U Chèvre. 

(S) Donce , nélodieuae. 

(4) Aimer eat toute la vie , qnoii^ue l'on 
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6970 Lors por s'amour fu dis cîs cbds 
Joliement et haut et cler : 
Je fw jntû M«* amoMr dutrar , 
Cil me fait tervtr et a»fr. 

Eopriès ce cent, efi-TouB venant 
Vaire li jumens tout cantant 
Ce cent clèremeut à grant joie : 

Ne tuipae lit mo» ami. 
Ce poite mi (^i f 

Ei veut ti m'en croie. 

Estes-Tous l'asne Baadum 
6SB0 Ki moult l'amoît de boin cuer fin , 
Ki le miat jus del palefroi, 
Cor il l'amoit en boine fol , 
Et ele lui , a'orent joî (^1 , 
Pour cou dist Bauduins ensî > 

Ce cant en acolanl s'amie : 
He me mokié» mie , 
Biele, ne me nokiit mie (^). 

Enpriès ce cant s'en vint le cours 

Dame Brune , feme Brun l'oun 

Gantant, esprîse d'nmourètes : 

Aiii tout let tadee bnnetet 

«990 Let plue Joli/tet (*l 

Contre li vint Bruns ses maris 
Pour ce cant liés , non pas maris , 
Lors le descend et ai l'acole ; 
En haut ce rondet de carole <^i , 
Bist , oïant tous à grant dosnoi <"> : 

0) Je DeBniipu prï* de mon imi, — Gel> ne chagrine, — U« croire qtU voudra. 

(!) El ila ea étaient heniCiu. 

(>l Ne TODB moquai pas de moi , belle , ne voua moquei pas. 

(4Tovjonra Isa agréables brunettes, — Soi^t lea pluejoliettes. 

SaJ», agréable, charmant, de laionart. (Qlosa- du Gange] . 

(I>) Ce raodeaa de danse. 

I>] Dit , an grand plaiair de tous ceui qui l'eDleDdent. 
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Fou* M It tatii nnur 
La ir%nete Ut Pamioi, 
la hr%mU Ut Pêm»oi (». 

EfltsB-TOUS , Pintains le gbeline 
Sour im palefroi de nvine W 
Csntant, a'eBtoit un pot ranote O : 
Sn «M Ditu, j'ai hùl tmi, 
CotMtt ttjoli, 
7000 JbKt K%e-jo* hruntt» <*). 

EstOB-yons li Goa Canteder 
Ei li aida A desmonter, 
El quant il a véa aon vol 
Si li a mis le becan eol, 
Car il l'amoit de fin talent ; 
Et pour foire plus lî£anent 
Cbanta ce chant der et seri : 
Jt wnir, j» «lur tamat^tU , 
La» ttùmil 
Par iéfam ^amùte 
Stdtniereki<:^). 

Pinte li respont en otant 
701 D'une vois sierîe en cautant , 
Car de l'amoit de cner vrai : 
Prendéê ce jarpt» , 
Mttéi l'en prito» , 
Coaartf conart le trouvai ("). 

Enprièa ce cent priât à canter 
ChanteriauB , li fius Cantecler , 
Tout poF demîsiele Tîtain 

(Il Totunslinreicondvira U bmnctte tous les aulne*. 
|sr Dn pBle&ol npid« , d« raùtd , racinn. (QIobi. Du Ctn^]. 
P) Bile était uq peu enrouée. 

|4] J'ai bel ami, — aimable et joli, — bien queja aoie brunatte. 
W C'est nu de> rondeani d'Adam de la Halle. Voir m» iBuvrea complïtea publiées 
p«rU. De Conaaeinaker, page 2<n. 

Cl Preaet ce gir^n, — metlei-Ie en priMD, — je l'ai tromé timide. 
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K'il amoit, le fille Pintam, 
Si par haut que ses nés en saine : 
Pour quoi ne crù-j'ou àoÂaf , 
Quant j'o* ne lr*it kim'aine !'>7 

Enpriës ce cent, prist Tite à dire 
7ftS0 A se mëre , de cner ptain d'ire , 
Pour çoa que défendu li ot 
Canteriel à amer , ce mot ' 

En contant d'amourous cuer vrai : 
Vont ce m* deffeniéi faner, 
Maie par Dieu je l'axerai. 

Es-vous le feme le Taisaon M 
Desua nn auferrent gascon 
Hoult joliement à semliuB , 
Et s'estoit de dras d'or vestue , 
Si chanta ce chant earauée : 
D'un joli f ^ art iPaMoreitei 
Sut navrée par ton regart , 
Diexlii li pUtt , forteMent in'agr^e W. 

Contre li ses maria Grtmbiers 
Vint, ki TOBti eatoit de piers '*) , 
Encontre se feme cantant : 

Dame à voia tUrvir , 

Afetroi tant mon vivant 

Ensi descendent cantant tuit 
Un et autre pai moult grant bruit. 
Anuis seroit de tout nonter 
Et de lor cançons raconter. 

(1) Pourquoi oe crierBÎ-je pas halmi [ us ma plaindrù-Je pw) , qnuid je os trouva 
perMuse qui m'aime 7 

m £« 7'a>H»> , le bliireea. 

(8) Son regard m'a tleesé, d'un joli Irait d'amour , Dien I ai je lui plais, lui forlcment 

W Les gloasaires donnent au mot pin la BÎgnifioation : bleu lonei , livide, ooirltre ; 
l'auteur bit ici alluiioD il U fourrure du blaireeu. 
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Le défilé tenniné , Renart présente Céraste au roi , le 
Serpent et le Basilic , ses principaux alliés , puis il fait 
servir le banquet. 

ODtûûtenhaDt l'euw» corser; 
TOBO Conmunémfint Tont tuit laver , 
Fors que lî grant ngnor lavèrent 
Premiers , et lor mains Msubrent. 



Si keRenars et H rois Nobles sient au mangier par pais, et 
Timers H asnes rasost Renart k'il avoit eskumenié. 



TBBS mu A KM. 



Au moment où tous les couTives vont prendre place au 
festin que Renart offîre au roi, apparaît , en grand costume, 
l'archiprôtre (l'âne Timer) , qiii , en présence de tous , 
absoutRenart et les siens de rexcommunication solennelle 
fulminée contre lui , et se retire ensuite en chantant Te 
Deum laudamus. L'Église , comme la Royauté , a accepté , 
sans protestation, le triomphe du méchant. Cette cérémonie 
terminée , Noble préside au banquet, à la place d'honneur, 
entre dame GhiUe (Tromperie) et son petit^fils Orgueilleux. 
Les alliés puissants de Renart, tels que Céraste, le Serpent 
et le Basilic , s'asseyent aux deux côtés de la reine. 

Li autre m sont assensé 
Au miez k'il porent cà et Ift. 
Benars , tons moult les honora 
Et an premier mes aporter 
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Priât Renars si haut a CButer 
Ce motet , grant «i fu li sons : 

ffo*i* soit jmi hltnura 

La vif que nom nnont I'). 

L'hypocrite Renart n'a plus de ménagements à garder ; 
il jette le masque et célèbre cyniquemeut sa Tictoixe. 

A cafictm méa et entremés 
70BO F<i dite cançons ù rondes 
Et furent aiervi plânement 
De qaasque l'or vint à talent I^, 

Après le banquet , le roi Noble manifeste à Renart son 
désir de retourner dans son pays. Renart y consent et 
donne l'ordre d'appareiller son grand navire , celui du roi 
ayant miraculeusement disparu. 

Le roi s'embarque donc , ainsi que Renart et tous les 
siens , dans ce navire précédemment décrit , qui symbolise 
la société pervertie. 

Tout ramentevoir O ne tous puis 
Hais tant tous di-je qne li rots 
Prise plus le nave vint fois 
Des Tisces , et si l'aime plus , 
Que cale qui fu dea viertus. 

Belle ocoaaon pour le poète de philosopher qnelque peu. 

Ensi est de nous au jour d'ui 
Hélas ! mors n'espargne nului 
Quant mors nos prent , dont est partis 

(1) Le manUBcrit N* 15S1 doone , an lisD de ces deux vsn ai bisn en sitDilioD , eetia 
■utn ehaiiBoii , M md* •ignitMlûn ; 

Biele courloisia ■ de ce fui amora , 

Lille le jolie qoe li pnia eit rcioora. 
(■I De tant ce dont ils eurent lieMÎn 
V) Happeler , remjmorer. 
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71 SO Nos avoirs et «o trais rao&s mis (') , 

Et s'est partis si juvelment f), 

Se 1î Escriture ne ment , 

Que ciuB kî a le part pieur O 

Ne le donroit pour le milleur, 

Non pour les deus , j'en suis tous fis. 

là vier ont le cars , as amis 

Est lî avoirs et as parens , 

L'ame va , ensi com ja pens , 

C'est la ù plaist Dieu , mal ù bien W, 
71 30 Cil ki ont l'avoir tîerien 

N'el donroient pas por le cors 

Ne por l'orne , c'est mes recors , 

Et li vier, cil ki le cors ont 

Si très-bien 6 droit parti sunt 

K'il ne vaurroient mie avoir 

Ponr le cors et l'ftme et l'avoir ; 

Et cins ki l'ftme a en beillie , 

SéuTS Bui , ne le donroit mie 

Ne por l'avoir ne por le corg. 
71 iO Puions Renart que c'est nos mors 

Car il eslonga O de Diea l'ftme. 

Après une longue traversée , le navire arrive au château 
de Maupertuis , où l'on se livre à de nouvelles fôtes et à de 
nouveaux plaisirs. Le roi réconcilie Renart avec sa 
femme , puis le châtelain de Maupertuis comble tout le 
monde de présents. 

Renaie paia 

Ses gens que cascuus s'en loa ; 
Chevaliers et piinces et dus , 
Qne oascims dit je n'en voel plus ; 

(I) Qonid la mort noua prend, il esl fail trois pirta da ce qne non* pOMAdooa. 

(S) Et notre >tiht eat partagé ai jaintlmenl , si également. 

W Le part pire , la moindre part. 

W Osant k l'Sme, elle va où il ptaH i Dien , mal a bien (an ci«l on <b coftor). 

CD Cett la mort véritable , car il aipare l'ime de Dien. 
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Et si douua au roi Noblou 
Gargiés trente muls Arragoos (>) 
De piereç et d'or et d'argent. 



Nobles Renart fist 

Signor deses consaus et dist 
E'il gouvernast son règne et loi. 
Hélas ! ensi est au jor d'uî; 
La gent font mais Renart signeur. 

I^e roi fait plus , il demande à Renart , avant de partir, 
un de ses ûls , pour le nommer son sénéchal et lui confier 
le gonfanon royal. 

Renart escorte le roi et l'accompagne jusqu'à la résidence 
royale noiomée Orgueilleux-Castel. Rentré à Maupertuis , 
il célèbre son Momphe avec ses alliés , puis les fait recon- 
duire dans leur pays sur son fameux navire. Au retour, 
l'équipage du vaisseau vient réclamer de Renart le salaire 
qui lui est dû. C'est alors que l'auteur explique hautement 
son allégorie : 

Li andrauB de celé nef 
C'est li Papes qui a le clef. 
Ce set CBs'cims de tout le moBt <*> ; 
Li autre marounier ce sont . 
Cardounal , prélat et évestiue 
Gler, prestre, abé et srchevesque , 
Gordelier , Jacobin et moine , 
Prestre parrocUal et chanoine ; 
Tuit moinent le nef de Renart ; 
7S30 C'est cist mons qui va maie part <^K 
Reners si est li enemis 
Qui tous les a à ses laz pris. 

(1) IVante mnUs d'Aragoo chargées. 

W Tout le monda sait cela. 

(8) !.« nsf de Beaart c'e«t ce monde qui Ta dans nna mtavuH vois 
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Dont dist Benara al smiral, 
(C'est aa Pape et en général 
A tout le clergié qn'ai nommé ] » 
Que il soient luit avisé 
Por demander Booffisaïunent , 
Et il leur donn pleinement 
Plus k'i] n'oseront demander. 

Ils remercient Renaît de ses généreuses intentions et se 
retirent pour délibérer sur les demandes qu'ils lui adresse- 
ront. Après avoir pris leur décision , ils chargent le Pape 
de parler au nom de tous : 

Et ont kierkié la parole 
An pape , c'est al epostole. 
Lor sires estoit el lor maistres, 
Et de trestouB crestiiens paistres. 

Le Pape prend , en conséquence , la parole au nom de 
tous ; il demande : 

S'il TOUS plaist en fiés , convoitise ; 
Et à jretBge , avarice ; 
Et à Bo vie, escsrseté O; 
Ce volons, s'il voas vient à gré. 
Renars respont : ce vous doins-joa , 
Et si vous doiuB avec toat çou 
Ue suer gennaine dame Ghille 
7S60 Ki a esté à maint concile , 

Par desus sa mule Fauvsin ; 
Et si vons met ausi en main 
Orghilleus le 61 Proserpine , 
De celui vous met en saisine ; 
Tout «ou doins as signors de clers 
Que en mon aiervice voi fers W. 
Tous li c1ergi£s, genouB flecis, 
Ed ont Renarl rendu mercis. 

(1) A litn de S«f , coavoitÎBe , héridileiiemeut , *v»ric«, viagèremenl, égoïame. 
(■) Je doDDe tout cela aux cler* ijue je voi* portés k me aeTrir. 
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Après ce récit , dans lequel il a dévoilé à quel prix le 
clergé a vendu son alliance à Renart triomphant , l'indi- 
gnation du poète éclate : 

Hé ! las clergiés que rovpondrfis 
7170 An grsnt jour "I quant tous i venrés 

Devant le facfl Jbesu-Cm 

K'en sen lieu tous a cà jus mis 

Por bien dire et por miex ouTrer, 

Et por nous aYoec lui mener 9 

— Excuser ne tous pores mie 

Car il vera to féloimie 

De conYoitise et d'avarice 

Et d'escarseté ct> let vice , 

D'orgeul et de ghille et d'envie , 
7IS0 Ei en vous est par votre envie. 

S'a en vo cuers poi carité O , 

Foi vraie ne humilité ; 

Car TOUS avés tuit pescience 

Estroite , et larghe conscience ; 

Dont je di qu'estes ocoisons (^ 

De tous les meus que nous faisons. 

Si en ares double louier (*\ 

Double peine et double brasier. 

Là paierés vous de vo fief 
7190 Convoitise donble relief. 

Vous De vos pores escuser 

Au grant jour, car Dîex voit tria cler. 

Mais entre nos lasses brebis (^) 

Crierons à Dieu , à beus cris , 

Merci , et nous escuserons 

De TOUS quant au ^rant jour venrons ^. 

(1) Au jour du jugement dernier. 

W Et il j ■ en to« cibuts peu de charité , de foi vr«ie et d'humilité. 

(>) VouB Stu cause , occasioD. 

(4) Vous en aurez doubie 1o;er , double peine. 

W Mais quant i nous, pauvres farebia. — foi, roturieni, pafaans. (OloM. dnCang*). 

(5) ïfoBê têeuteroni it vout, nous r^etterona BurvoaiU reaponsahilitédenoa ^tac 
BD jour du jugement. 
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S'bu mande ensoigtiiéB vo parole 
Sa^ devenroU la genl foie , 
Et BU gnni jour seroit moadée ; 
7300 Hais to vie est trop emnondée. 
Hjlas 1 cîs mondes ne vaut rien, 
Car trespassable sont li bien; 
Nous i equérons à labour, 
Et le gardons àgrantpaour, 
Et le laissons i, grant triatrece. 



Après ce dernier cri de désespoir et de découragement , 
l'auteur termine son récit : Avant de se séparer de Renart , 
les membres du haut clergé ont sollicité une dernière fa- 
Teur, et ils ont 

Requis Renart par amistiés 
E'il soient de sa confrairie ; 
Et RcmarB lor dist : jel' otrie , 
Et avoec lor dist , je tous doins , 
Car bien voist k'il tous est besoins , 
Uon gris drap fait d'^pocrisia, 
G'on ne connaisse to Toisdie (''. 
Uoultle^ercient, puis en vont, 
7330 Sitost cos le congiet pris ont, 
Ne cieasërent , si sunt venu 
En baut orguel ki jadis fu 
Celui ki eat maistre d'inSer 
Que l'en apiele Lacifîer , 
E'encore en mira ses grenons't*), 
Se Dieus nel' fait et ses sains nous. 

Bien évidemment , le poSme se terminait d'abord ici , et 
les vers où l'auteur a inscrit son nom , sa nationalité et la 
date de son œuvre (et qui ont été reportés plus loin par les 

(1) Ja TOUS donne , voua en aret beBoio , mon gria dnip d'hypocrisie pour cacher TOtm 
tntùaon, 

(«I Qui sn rira daua as barbe. 



dby Google 



copistes) terminaient ce dernier chapitre. Les trois cha- 
pitres qui vont suivre , et qui contiennent la mention de 
faits historiques postérieurs à 1288 , sont indépendants du 
plan général de l'œuvre et ont été ajoutés plus tard. 

Dans ces chapitres , en effet , Benart et ses ûls sont les 
seiils personnages du po&me qui restent en scène. Le 
triomphe de Renart sur la Royauté a été complet et , après 
la soumission de celle-ci, ce sont les ordres religieux et les 
ordres mihtaires que le poète veut montrer dirigés et con- 
duits par Renart , c'est-à-dire par l'esprit de fourberie et 
d'hypocrisie qui va , grâce à ce dernier triomphe , étendre 
sa domination sur le monde entier. 



Si he H Jacopin et H Frère Menu sont demori à conseil, et ne 
vont mie al autre dergiè. 



Li frère menn demoarërent 
Si li Jacobin point n'alèrent 
En Haut-Orgpiel , povreté ont; 
7310 Rico as povres contraire sunt 
Gom li triades au venin O. 

C'est ainsi que débutent les diapitres qui nous pa- 
raissent , comme nous l'avons expliqué , avoir été posté- 
rieurement ajoutés à l'œuvre principale de Giélée, terminée 
en 1288. Ces quelques vers servent de transition entre 
le poSme primitif et les satires qui vont suivre , et dans 

(1] Triaelt , théritqvâ , antidate contM lei poÎMDj. 
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lesquelles ne reparaît aucun des acteurs du po6me , à l'ex- 
ception de Benart et de ses fils. 

L'auteur suppose que le haut clergé a exclu les ordres 
mendiants du concile dans lequel on a délibéré sur les 
demandes à adresser à Renart , et que ceux-ci n*ont point , 
par conséquent , participé aux largesses que Renart a faites 
au clergé. 

Les frères de Saintr-Dominique se réunissent ; ils déplorent 
la pauvreté de leur ordre ; chacun des frères émet un avis ; 
l'un d'eux ajoute : 

Calés TOUS tonte jour parlant I 
Tons n'aores jà on pain Taillant 
En ceat siècle aana renardie. 



Je lo que de ci en alons 
Jusqu'à Renart et tant faisons 
K'il pTsnge l'abit de Bostre ordre. 

Cette motion est adoptée par acclamation , et l'on se rend 
auprès de Renart ; celui-ci refuse pour lui-môme , mais il 
oSre son fils Reuardiel. TJoSre acceptée : 

lors le Tiealirent 

De lor ordre et signor en firent 
t Et grant-maistre et prOTÎncisl , 

Far quoi il ont laisse le val 
De povreté, par tel esquel W 
Et sont montés en Haut-Orguel 
Od les autres. 



<i) Pu tel moj«n , par ulle échelle. 
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Si ke H Frère Menu viestent de lor ordene Rousielfil Renart 
et en font custode de lor ordene. 



VBRS lue A 1B9B. 

L'exemple était bon ; il est suivi par les Frères Minenrs , 
qui obtiennent de Renart son second fils , Rousseau , dont 
ils font leur Gardien et leur Custode. 

Celui-ci leur promet de les conduire aussi en Haut- 
Orgueil. Mais la tâche n'était pas facile , car la règle de 
saint François est précise et sévère. 

povretés yraie 

Tient toute l'ordre en sa manaie , 
De poi mengier , de poi viestir , 
De poi dormir , d'eure gésir 
Sans propre, en lenges et nus piéa 
Le corde çainte ft chi meskiéB. 

Mais bientôt , grâce à l'influence de Rousseau, les Frères 
Mineurs oublient les prescriptions de leur fondateur : 

lor conscience 

Eslarghissent , lor passience 
Estr^ent , il font à rebours. 

De plus , les fils de Renart entreprennent de réconcilier 
les deux ordres qu'ils dirigent ; ils leur démontrent que les 
divisions sont le principal obstacle à leur prospérité. L'ac- 
cord une fois établi , Renardiel réunit les deux ordres dans 
une assemblée générale et leurparle.ainsi : 

Signor , dist-il , entendes cha : 

Cordelois et tous Préêceur, 
Nostre ordre iront tempre à doleur 
S'esrer le puéent li prélat I'! , 

(1) Si 1m prélats élaieDt chargés èa lea diriger. 
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7i80 Car il nos rnètont en débat 
A oîr les confiMsions , 
Et de faire absolutions , 
Et d'engoindre penance as gêna O , 
Et d'être auai as testamens ; 
Et s'il de cou Tiennent à cief , 
De faim norrona et de meacîef W. 

Nous avons pourtant le droit pour nous , car le pape 
biuocent nous a donné le privilège de confesser, d'ordonner 
des pénitences et d'absoudre de tous péchés , sauf les cas 
réservés au Pape. Ces pouvoirs , nous en avons les titres **•, 
En conséquence , 

Plaidier poona hardiement 

S'il voua plaist , contre les prélas. 

Ce procès eut lieu , ajoute l'auteur, et jamais il n'y eut 
un si grand débat devant l'apôtre de Rome ; les consé- 
quences en furent fatales , car cette discussion ébranla les 
consciences , affaiblit la foi , devint une source d'erreurs 
chez une foule de gens , et spécialement chez les Béguines w 
qui prirent hautement parti pour leurs confesseurs contre 
les prélats. 

. , . ains si grans plais ne fu mais 
Pardevant l'apostole à Romme ; 
7610 Li Plais greva puis h maint bomme , 
Et le conscience eslargi 
Et le foi en ians afoibli. 
Il mist en erreur mainte gent , 
Bégbines eapéciaument 

(1) Bt dimpoMT des péniteiuws «u peuple cl Bortout de participer anx tecItmenU. 

9) Bt •'ila Tiennent i bout de leurs prétenlioQB , doub mourronE de faim et de misin. 

m Lm ArcIÙTea du Nord conaerrent les originaai des privilégeB concédé* in XUI* 
•iMs BOX FrtrcB Pricbeura de Lille par les diflirenla papes. 

WBa m7, Msrgueriu, comtesse de Flandre, avait désigné le prieur dea Friret Prft- 
«b«un de Lille pour gouverner k talfjciUM le Biguinage de cette ville. 

{Archives dn Nord , carton B 144}, 
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En furent plainement déçûtes , 
Et ai viers les Prélaa esmates 
Que quant li Prélat préeçoient 
Et en qaemuu amonestoient 
C'on doit dire tous ses pécîés, 
7SS0 Uns et antres , et nues et vies (" 
A son Preatre et non à autrui , 
Sens le conunandemeul de lui , 
Eles encontre bus en parlèrent 
En haut , et si en estrivèrent (*). 

Les Frères Mineurs et les Jacobins soutinrent hautement 
leurs prétentions, ajoute l'auteur, au temps du pape 
Nicolas i*', comme ils l'avaient fait précédemment , lorsque 
Hiilippe le père (Philippe-le-Hardi) fut rapporté mort d'Ara- 
gon et enseveli dans l'église Sainte-Denis près de son père 
Louis (Louis IX}, qui conquît Damiette et éleva si haut la 
sainte Ëglise. 

Le cœur de ce roi Philippe avait été donné à l'église des 
Frères-Prêcheurs de Paris. Ce fut un grand honneur, 
ajoute Giélée , que le roi fit à l'ordre, en léguant son cœur, 
sur la demande de Renardiau , son confesseur f** , à l'église 
des Jacobins. 

(1) NonTBnz et Tiavi. 

(S) Eitrirtr, disputer , MUteater. 

m Nicolu IV, ifpi sTiit ità Frire-Mineur et qui ftit tiu p*pe le IB Rrrior 1988. (Voir 
duu VHiitoire 4a Coneiltt U lettre adressée «u pape per les éviqnee rfnnis au CoDcUe 
de Reime). 

(4) D'apric Onillanme de NaDgis , ce ne fut pas Philippe UI qui Uga« son ennr anx 
Prhvs-Prechâars, maia ce fut Philippa-le-Bel, qui, contre tout droit, et but la demanda 
de BOQ confeaaeur appartenaat k l'ordre dea Fr^res-Prêcheora , doona le cour de aon 
pire ï t'égliaa dea Jacobine. Cette donation proroqna dea plainlea énergique* de la part 
du Chapitre de Saint-Denia. (Voir Geita Philippi tirili , Hiatoriena dea Oanlea, L XX., 
•t b Ciniiiifn* de Ouill. de Nangia , même vol. p. BTO]. Qoillaume de Fraebet qoi fnt 
la huiliime prorineial dea Dominieaina de France , confirme le bit dana ta chroniqua 
(t. XXI]. Une note ajoutée 11 cette cbronique donne le nom de ce coc&aenr de Phi- 
lippe-le-Bel, c'était Nicoiaa de Gorrenc. — L'HUtaire Lilt^rairt i* la Frajiev renferme 
nne notice sur Nicolas de Gorrenc, coufeaaeQr de Pbilippe-le-Bel , suqnel Giélée &it 
allusion. U Méon a mal compria le texte de Giélée et semble croire qu'il a'agiatBÎt du 
oonfeeaeur du roi Saint-Lonia, Qeofroj de Beaulien. 
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FiuB Renart , frère Beoudiaus , 
Boa plait des prélats se doutait, 
Ki moult à soufirîr en aroit. 
Li ordres en poroit périr, 
Et pour contre ce cop couTrir 
Fist Renardians k'il ot le cner 
7560 Dou Roi ki fo de si gnat fuer (». 

AU temps présent, le débat se renouTâla, alors qne 
Midiel de Warenghien était évêque de Tournai. 

Grant plait conmenca , bien le s«i , 
Étoit dont veskes de Tournai 
Uaistre Mikiua de Warengien , 
Con tint de clergîe à sden. 
7B6fi De Lille fn nonris et nés , ' 

Des Jacobins fa tost pleures 
Et des Cordelois ensément 
Quant ses cors traist à finement W, 

C'est au concile de Reims de 1287 <°' ^e Giélée fait ici 
allusion. L'évéque d'Amiens , Guillaume de Mâcon , Guil- 
laume de Sisi , évéçue d'Arras et l'archevêque de Reims 
qui plaida si éloquemment la cause des prélats, assistèrent, 
ditr-il , à ce concile ; et ces débats préoccupèrent tellement 
le Pape , qu'il n'eut pas le loisir d'envoyer des secours à la 
ville d'Acre , ce qui occasionna la prise de cette ville par 
les infidèles et le massacre de nombreux chrétiens. Voilà les 
résultats des débats soulevés par les ûls de Renart. 

m Fuer, ■piix, de forum (DaCange). 

n Loradeumort, les JacobioB et l«a Cord«li«n eurent vite fini dsle pleum", c'eat- 
k-dire ne la regretlirent pu. 

(S) La Gallia Ckritiiana parle, dam la notice qu'elle consacre k Michel doWarenghien, 
d'un autre coDÛls tend 11 Reime en 1381, et dans lequel s'agitirent les mSmea queeliona. 
— Ni VMiitoire géntrùU dei Caneilei de Pli. Labbe , ni lliiBtoiie de l'église de Reims 
[Mttrepolit BtmtniU iUleria , Uarlot] ne perlent de ce eecond Concile , qui n'est mea- 
tionnélnalle put. ilyaeaconfïiaiDn de dgtea. (Voirdaiu Sacra laMttmCoaeilia, la lettre 
■dnasée au pape par lea évSqnea réonia i Raima]. 
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Mais revenons, dit l'auteur, à Renart lui-même. La 
résolution prise par ses deux fils d'entrer en religion , le 
détermine à suivre le môme parti , et Giélée ajoute ironi- 
quement : 

Lor§ ot si grent dévotion 
Que bien menjest d'un cras capon, 
Ne li cansist dont il veniat 
Mais qu'en ses poes le tenist <'). 

La résolution une fois prise, il s'agit de la mettre à 
exécution. 

En cou k'il si dâvoa estoit 

Par devant lui eagarde et voit 

Le rendus W à un povre bermite 

D il n'avoit tita ne mite (^ 

Ne Banc, ne car, ne pain ne grain 
7610 Fors racines un raiel plain , 

Et laoustes f^ et miel seuva^^ 

Que li preudouB por le boscage 

Caelloit pour soostenir su vie. 

Li ennites disoit compile, 

Devant avoit dit noue et vesprea , 

Et il ert tort k'il estoit vesprea ("> 

Quant ReiiEiTS vint al hermitage. 

Renars contrefist moult le sage 

Au postÎB vint, âert du maillet, 
7610 Li prendons ouvri le wiket CV, 

Quant Renart vit grand merveille a ; 

Renars entre eus ^, mot ne sona 

Fort k'il dist: Btiudicite; 

Li Preudons fu plains de aainté P' 

Si li respondi : — Dominut, 

(>] Il fut pris d'nne si grande divotion, qu'il mangea avec plaisir d'un chapon gtas sans 
•e préoccuper d'où il venait , mais heureui de l« tenir entra ses poings. — (*1 L'habita- 
tion. — W Ni son Qi meilU. — («1 LabaiUi , sauterelles. — 9) IVAtt , guieliet. — 
0) 11 Mail tard, car il était soir. — H) Em, dedans (l'Itermitage). — N Plsin de 
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A foi bien soiïéB toiu venus. 
Que TOUS plaist O f — Je voel confiesser 
Et lien Dieu me voel amender 
Et faire satisfeUon , 
7C30 Et entrer en religion , 

Au siècle ne voel eetre plus 
Ains voel caiens eetre reclus 
Od vous , pour l'amour Dieu le roi , 
Pour oster de mi le desroi , 
Hais confiesser me voel avant. 

— Et je TOUS orni boinement O 
Dites de par Dieu vos péciéi. 

— V<dentiers, sire. — Or conmencifa. 



Eittsi corn Renars se confesse à termite en un bermitage. 



La confession de Renart doit être reproduite et non 
analysée. « Laissons parler le vieil auteur , dit M. Saint- 
Marc Girardia : toute cette scène est racontée avec ime 
grâce et un esprit infinis : » 

Renan conmence ses méfiais 
76i0 En gros et trestoua ii uns fais (^, 
Et dist ; que volée que vos die ? 
One bien ne fis jor de ma vie 
Se jou ne cuidai faire mal ; 
J'ai fait ocire maint vassal 

(lIQasdimrei-voaaî 

(I) Je TOUB iconleni avac bonté. 

m Ranart conmeDce la conféatioD àe bm pécUs sn gros , et tous enlil«c, k U bis. 
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Et fait 'wihot O maint vaillast home 

Osques bien ne &s , c'est la Bome W ; 

Bestie ai mainta traïaon 

Bt mainte grande mespnson O. 

Les bones tekes W en ostés 
7680 Et las maavaiaes i metés , 

Teus ani , ore me rssotés , 

Et pais CBÎens me retenés P) . 

Por estre en to rendation , 

Car je n'ai autre entention ; 

Mais ançoîs Toel oîr par ordre 1*1 

Tous les poins ki sont en vostre ordre ; 

Que TOUS mengîés , dont vous vives , 

Ki si très lonc de gent man£s , 

Et ke viestés à to car nue ro? 
7660 — Une haire de poil velue 

Dist le preudoDS , et vois nas pies <*> , 

Ne ne sui lavés ne baigrués , 

Et di mon seuUer CBscun jour , 

Et pois si vois à mon labonr ; 

A mie nuit maUnes di, 

Que Dieos ait de m'ame merclii , 

Et lejourc'une senlefois 

Ne mengue el que tu ci vois W 

Et si n'en preng mie mon sol. 

7670 — Et , dist Renan , moi tieng b fol 

Ki ceiens rendre me roloie , 

Si m'ait Dieus , que je coidoie 

W Gocn (Dn Cutge, OloMtire. foet /HUm) nain» incooniie. 

m C'cat la rétomi , le total. 

mOff«SM. 

H) Borné Ukmi , bonnM qualitte. 

(B) Ja n'ai pu une Itonna qunlit^, js pouède tontes lea minraisM', tel je soia , nuùa- 
tcnaot kbtolvei-moi et gtrdei-nioi ici duii voira cooipignie. 

(B) Uaia tnpartvant je «Um» Miintttre, Ua uns après les satr«i, toos lea points de 
Totrart*!*. 

PI De qooi voua convrei votra chsir nne. 

m Bt ja Tib pieda nua. 

W Je ne mangs que ce qve tu voia ki. 
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Qa« mengîsri^B , à to devis , 
Widecos , feisans et piertris , 
Gapabs en rost et veniaon <'), 
Et béuuiéB TÏn k foison, 
Et énst od TOUS biele dame (*I ; 
Ce cuidai jon , foi que doi m'am« , 
Mbîb puis que tous iestes si fais " 

7680 Vous «t TO conpsignie laîs ^ , 
Vos ordres n'est pas bons 6 mi 
Je ne le tiesg pas k ami , 
A Dieu TOUS coomant , je men Toia (*) , 
Çaiena ne renterrai des mois , 
A Malpertuit vois ma maison , 
Je bas tele rel^on C* 

Après cette édifiante démarche , Renart retourne à son 
château , où son retour est fêté par sa femme et par tous 
les siens. 

Cependant la renommée de Renart emplissait le monde ; 
on ne parlait que de sa lutte victorieuse contre le roi et de 
la paii qu'il avait dictée, à sa volonté; son nom avait 
franchi les mers; parmi les Chrétiens comme chez les 
Infidèles , il n'était question que de lui et de ses fils , qui 
avaient élevé si haut la puissance de leur ordre. Les 
hommes sages , aimés de Dieu , étaient partout proclamés 
fous par les hypocrites et par les papelars; et l'on ne tenait 
pour véritablement sages que ceux qui étaient du parti de 
Renart. 

Les Templiers et les Hospitaliers eurent , les uns et les 
autres , le désir de posséder Renart parmi eux. Cette douhle 
prétention souleva entre les deux ordres des débats qui 

(t) Ja luis fbn, moi qui *onl>is enlrer en religion, car je penseie <ja» vont mangliM h 
Tolcnté , béwM«a , &isBiii , p«rdrix , chepoai rflti« et vi 
M Bt que-Toui Bvieiprbe deToos belle dame. 
C) Je laîue , je renonce h voua et h Totre soei£U. 
(4) Je voue recommande i Dieu et m'en vais, 
<3} Je huit telle religion , telle rigle de vie. 
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allèrent jusqu'à la lutte armée. Ils convinrent enfin de 
soumettre leur différend à la décision du Pape. 

Celui-ci convoqua à cet effet un concile général auquel 
assistèrent moines , abbés , évéques , arcdievëques , cheva- 
liers , comtes , ducs et rois , et Renart lui-môme , tout 
spécialement convoqué. Le patriarche de Jérusalem''' éleva 
tout d'abord les mêmes prétentions ; Renard le mit hors de 
cause en lui donnant un de ses bâtards qui possédait toute 
la science de son père. 

Le jour du débat , 

Li conmunii petiles s'assit bas ; 
L'apoatole ont en haut aBsis, 
Renart ont par dalès lui mis , 
Plus bas sissent Ji cardoonal 
L'autre clerg^ÉB est plue aval , 
Li doi fil Renart li rendu C) 
Furent eu concile venu. 

Un Templier se lève et prend la parole au nom de 
l'ordre. 

Seigneurs, ditr-il, je porte la parole dans la cause que 
nous soutenons contre les Hospitaliers. Nous proclamons 
notre droit d'avoir avec nous Renart , car nous sommes les 
meilleurs défenseurs de l'Église ; nous combattons pour 
elle ; nous comptons dans nos rangs de nombreux cheva- 
liers , et nous n'hésitons pas à prodiguer l'or et l'aident 
pour servir sa cause. Nous avons de par le monde de nom- 
breuses maisons , des terres , des rentes relevant de puis- 
sants seigneurs qui contestent nos droits , et bien à tort , 
car si notre ordre ne grandit point en puissance , la force 
que nous mettons au service de l'Église en sera amoindrie ; 
nous serons contraints à abandonner la Syrie , et vous 

(1) Nicolas de Banapci, Domiaieain, nomma piIrUicba ao 1188. mort noyé i Acre 
en 12B1. 
W Les deux fil* do Iteiiart «ntrent en relî^on. 
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verrez bientôt apparaître les flottes du soudan de Babylone. 
Saint-Père , ne perdez pas de vue que nous sommes , en 
vérité , Les seuls défenseurs de la chrétienté et de l'Église , 
et , qu'à ce libre , c'est chez nous , s'il y consent , que 
Renart doit entrer en religion. 

Après ce discours , le Pape interroge Renart , qui lui 
répond : — Je viens d'entendre les Templiers , je veux 
maintenant écouter les Hospitaliers ; je me prononcerai , 
aprè&les avoir entendus , en faveur de ceux à qui je serai 
le plus utile , si toutefois j'ai le droit d'entrer en religion ; 

Car jou ai me feme vÎTant <'l , 

Li papes respont en riaot : 

De rendra W je vous doias congifi. 

Un chevalier de l'ordre de l'Hôpital se lève à son tour ; 
c'était un homme savant qui portait le nom de Renier '*'. 

D'une voix puissante et mesurée , il dit : Seigneurs , 
écoutez notre demande et jugez si elle est fondée. LesTem- 
pliers demandent à avoir Renart dans leur ordre. Nous 
avons plus qu'eux le droit de le posséder parmi nous. Notre 
ordre est bien plus ancien que le leur, ainsi que l'attestent 
plusieurs chartes signées de princes et de rois. Nous faisons 
aux Sarrasins plus de mal que les Templiers, car si, 
conmie chevaliers , nous combattons les Infidèles l'épée à 
la mbin , nous soignons dans nos hôpitaux charitables les 
malades at les blessés , que nous arrachons à la mort , et 
qui , une fois guéris , combattent les Infidèles. Si , au lieu 
de nous porter envie, les Templiers avaient joint leurs 
efforts aux nôtres , la Syrie , Jérusalem , toute l'Egypte , 
Babylone elle-même, seraient depuis longtemps au pouvoir 

(1) CwJ'ai encore nu femme vivante. 

W Rendre , la rendre , entrer en religion. Stidilat , moiiaehut , ertmila , ^bi le à 
monaehum reJdidil. [nu Cange, GloBB.) 

(9) Nmia ne savoni a'il eiigtiit ï cette époque, dans l'ordre, nn chavalier ainsi nomma ' 
peat-etre Giélie ne lai a-t-il donné ce nom que par reatemblance avec le nom de Renart. 
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de la chrétienté. L'envie qui nous divise est le salut des 
Infidèles. Donnez-nous Renart; nous en ferons notre 
maître et le directeur de notre ordre "'. 

Le Pape , assez embarrassé , répond alors : Il ne peut 
être à tous les deux. — Pourquoi donc? reprend Renart ; 
si vous m'autorisez , Sainf^-Père , à entrer dans les ordres , 
je prendrai le double habit : 

Hes viestemens sera parti* ; 
A Diestre je serai viestis 
De Tiestement d'Ospitelier 
Et à semestre de Templier. 
A semestre barbe lairai 
7930 A diestre rére te ferait*) ; 

Bien les gfouvemerai tous deoa. 

Cette proposition est acceptée par acclamation ; on revêt ' 
Renart du double costume, et les deux ordres lui prêtent 
serment d'obéissance. 

Après cette double incarnation, l'auteiir termine son 
poëme , comme une féerie moderne , par une sorte d'apo- 
théose. La Fortune, dans un équipage éblouissant, 
s'avance vers Renart et lui dit : 

Renars , jou te voel coroner 
Sonr ma ruée W et en haut lever 
Car tu l'as trop bien desiervi, 
Car nns n'est rien encontre ti j 
Tout sunt mais Renart et Renardes 
Clerc et lai , Tritart et vitardes (*l, 
Viel et jouene , graut et petit , 
Montés, bien l'avés desiervi (^'. 

(1) Legrind-mattredM Hœpittlleta eliit tlora Jelun de Vilen, nommé en 1189, mort 
en 1287. 

t%) A droite je leisBErai croître ma berbe , à ganche Je la forai rnaer. 

{!) Noua i^orona le aigoificalion de ce- mot. 
(5) Uonti'i ear ma roue, voua {ayet bien gagné. 
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Mais Renart, que la prudence n'abandonne jamais, 
répond à la Fortune : — Je ne m'exposerai pas à monter en 
haut de votre roue , car si elle venait a tourner, je serais 
précipité au plus bas. — Sois sans crainte , répond la For- 
tune , ma roue est désormais immobile. 

Tn u absta vraie foi 
Loiauté ai desons mes pifia 
Jamais nul jor n'ert O redréciés , 
Car faussetés l'a abatu. 
7970 Sire Reaars, par to viertu 
O^us a mise humilité, 
Bas à mes pies en grant vilté. 



Montéa , Renais , car h vo dieatre 

Ares Or^el et i seniestre 

lert dame GhiUe a tôt Fauvain W. 

A ice mot Benars monta 
Sour la ruée tous coronés 
D'Orguel et de Ghille adiestréa. 
Yieata de l'ordre des Templiers 
IC-psrtis as Hospiteliera , 
A aes pies fist ses fine seoir. 



L'auteur donne dans ces vers la description de la 
miniature qui termine le manuscrit ^ et dont nous allons 
essayer l'explication. 

La roue de la Fortune occupe le centre de la composition ; 
derrière et entre les rais , on aperçoit cette déesse qui main- 
tient la roue et l'empècbe de tourner ; tout en haut et sur 

(1) Jamais cUa ce «e relirera. 

W 8«ra dame Ohille btcc Faurun , c'eat le nom de la mule qui lui sert de monture. 
(1) Celte minUture «liste dans les qnalre muiuBcrits, mais met dea difli&rencea. Cttaqne 
miniaturiste ayant traduit , i «a maDière, la deacription de GitUa. 
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un trdne est assis Renart couronné , portant un costume 
mi-parti de Templier et d'Hospitalier. Â cdié de lui sont 
placés ses deux fils vêtus , l'un en Dominicain , l'autre en 
Cordelier. A gauche , Orgueil à cheval , un faucon sur le 
poing , s'avance vers Renart. A droite , dame Ghille sur sa 
mule Fauvain. Fausseté, une faucille à la main, s'accroche 
à la roue et monte vers Renart ; tandis que , de l'autre c4té, 
Foi est précipitée la tête en bas. Sous la roue, écrasée par 
elle , est étendue Loyauté, dont le corps forme l'obstacle qui 
empêchera désormais la roue .de tourner. Charité et Humi- 
lité, les mains jointes et les yeux au ciel, assistent avec 
douleur à ce spectacle. 

Renart est là triomphant, dit l'auteur, jusqu'à ce qu'il 
plaise à Dieu de l'abattre. 

Ce 1108 dist Jakemari GiélJe. 
Car vraie fois est adoBaé« 
Àujour doi , et humilitéa (» ; 
El entre pies ^st loiautés; 
Et coritéfl est refroidie , 
8010 Et larghece est des cners banie , 
Et li visce sunt de ^rant fuer (*>. 



En l'an del incarnation 
MU et de us cens et quatre vins 
Et VIII, fu chi faite li fîna 
De ceste branche en une ville 
Que on apiele en Flandres Lille, 
Et parfaite au jonr Saint-Denis. 
A le mère au roi Jheau-Crîs : 
Prions qu'ele noa doinst si vivre. 
8040 Que de Renart soions délivre, 
Et suai de tous autres visces, 

(■) Car aujourd'hui on tourna la dos, on hit Ib vraiafoi etl'bumililéili lojmUeit 
foulée aux pieda , la cbariti est refroidia , li largesse humie des coeurs , les Tieaa aanla 
B«Dt estimèl. 

(■) Pe grant faer , de gnai prix, en grande estime. 
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Si c'o Dieu soions ia deliscsa 
Avec la Sainte Trinité 
La SUA ena en m melaté. 
Ce nos doÎDSt li ï^u« et li P6r«8 
Et li Saina Espin nos aaaT&rea 
Ki vît et rifpM et régnera 
sois Ptr inf%ila ueula. 

La longue étude que nous avons placée en tête de ce 
volume nous dispense de tout commentaire sur l'œuvre 
dont nous venons d'achever l'analyse, et que Jacquemars 
Giélée écrivit dans les dernières années du Xm* siècle. 
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